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ETÜDE 

SUR  LK 

TRIGHINA  SPIRALIS. 


Introcluction. 

La  presse  medicale  allemaude  s'occupe  plus  particuliere- 
ment,  depuis  ces  derniers mois ,  d'un  sujet  qui  öftre  un  grand 
interetpaihologique  et  hygienique :  nous  voulons  parier  de  la 
preseuce  du  trichina  spiralis  dans  les  muscles  de  Thomme 
et  des  maladies  qu'elle  y  occasionne.  Ce  petit  parasite,  d'une 
dimension  presque  microscopique,  a  eu  le  recent  prlvilege 
de  provoquer  dans  certaines  contrees  de  TAllemagne  une 
reelle  panique.  On  peut  dire,  sans  exageration,  que  depuis 
la  premiere  apparilion  du  cholera,  les  masses  n'ont  plus  ete 
en  proie  ä  uiie  emölion  comparable  ä  celle  qui  les  a  saisies 
en  face  de  cet  entozoaire.  C'est  qu'aussi  ce  ver,  la  fatale  ex- 
perience  ne  l'a  que  trop  souvenl  confirme,  s'inlroduit  chez 
rhomme  de  la  maniere  la  plus  insidieuse,  par  les  aliments, 
et  par  un  aliment  des  plus  repandus,  la  viande  de  porc. 

Une  fois  qu'il  a  pris  pied  dans  notre  organisme,  il  y  pro- 
duit  de  desastreux  ravages.  Le  regard  inexperimenle  du  bou- 
cher,  du  cuisinier,  de  la  menagere ,  ne  saurail  que  rarement , 
de  Tapparence  de  la  viande  inferer  a  la  presence  du  para- 
site ,  car  il  n'est ,  dans  la  plupart  des  cas,  point  appreciable 
ä  TüBil  nu.  Aussi  est-ce  dans  cette  categorie  de  personnes 
que ,  par  suite  du  contact  plus  direcl  avec  la  viande  et  de 
l'habitude  plus  frequente  de  la  raanger  crue,  se  sont  par- 
tout rencontrees  les  premieres  victimes.  II  n'est  donc  pas 
elonnant  que  les  populalions  ignorantes  et  troublees  soient 
venues  demander  ä  grands  cris  aux  hommes  compelents  de 
les  eclairer  sur  la  maniere  de  reconnaitre  la  presence  du 
ver,  afin  de  pouvoir  se  premunir  contre  son  infection,  et, 
celle-ci  conslatee,  se  debarrasser  de  cet  ennemi  redoutable. 
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De  lä  aussi  le  cachet  plus  particuliereraent  populaire  qu'ont 
du  revetir  la  plupart  des  traites  publies  ä  ce  moment  sur  la 
maliere,  el  en  grande  pariie  repandus  dans  le  public  sous 
rinipulsion  des  gouvernements  etdesautorites  municipales*. 

L'histologie,  la  Zoologie,  la  physiologie  se  sont,  de  leur 
cote,  empaiees  de  la  question.  Des  monographies  impor- 
tantes,  dues  ä  la  plume  de  MM.  Virchow^  Leuckart^,  Zen- 
ker*, Herbst^  et  Luschka^  rendent  compte  des  experiences 
physiologiques  auxquelles  ces  savanls  se  sont  livres  pour 


'  Nous  citons,  parmi  ces  brochures,  Celles  dont  nous  avons  pu  nous- 
meme  verifier  la  valeur  :  Die  Trichinenkrankheit  in  Bezug  auf  das 
(Bffentliche  Gesundheitswohl.  Ein  Gutachten  des  königl.  Medicinal- 
Collegs  der  Provinz  Sachsen  in  Magdeburg ,  1864.  —  D^"  Siebert, 
lieber  Trichinenkrankheit  und  ihre  Vermeidung.  Jena  -1863.  — 
D'^  Reyher,  Die  Trichinenkrankheit  zur  Beruhigung  und  Belehrung. 
Leipzig  -1862.  —  Di"  Schilling,  Sicherer  Schutz  gegen  Trichinen- 
und  Finnenansteckung.  Weimar  -1863.  —  D^"  J.  Vogel,  Professor 
der  Arzneikunde  in  Halle,  Die  Trichinenkrankheit  und  ihre  Verhü- 
tung. Leipzig  I86i.  —  Trichinen-Spiegel.  Ebend.  —  D^'Klencke, 
Die  Trichinen  im  Fleische  des  Schlachtviehs  und  die  Trichinenkrank- 
heit des  Menschen  nach  dem  Genüsse  von  Fleischspeisen.  Leipzig  -1864. 
—  D"^  W.  Krause,  Professor  der  pathologischen  Anatomie  zu  Göllin- 
gen, Die  Trichinenkrankheit  und  ihre  Verhütung.  Götlingen  ISöi. 

^Virchow,  Deutsche  Klinik^  ^8S9,  p,  430.  —  Comptes  rendus  de 
l'Acad4mie  des  sciences ,  l.  XLIX,  p.  660.  —  Virchovv,  Archiv  für 
path.  Anat.  und  Phys.^  Will ,  p.  342. —  Ibid.,  p.  535.  —  Comptes 
rendus  de  VAcadimie  des  sciences ,  t.  LI,  p.  13.  —  Gazette  midicale 
de  Paris,  4860,  no28,  p.  440.  —  Virchow,  Archiv,  XVIU,  p.  330, 
561.  —  Id.,  Darstellung  der  Lehre  von  den  Trichinen.  Berlin  ^864. 

3  Leuckarl ,  Untersuchungen  über  Trichina  spiralis.  Leipzig  und 
Heidelberg -1860.  —  Id.,  Die  menschlichen  Parasiten  und  die  von 
ihnen  herrührenden  Krankheiten.  Leipzig  und  Heidelberg  ^1863. 

Zenker,  lieber  die  Trichinenkrankheit  des  Menschen;  Virchow' s 
Archiv,  XVHl,  561.  Zenker  fit  part  de  ses  recherches  ä  l'Academie 
des  sciences  de  Paris,  dans  sa  seance  du  ^6  fevrier  1863,  dans  un 
memoire  :  Sur  l'affection  trichinaire  chez  l'homme.  L'auteur  pre- 
pare  dans  ce  moment  un  travail  tres-complet  sur  le  m6m6  sujet. 

s  Herbst,  lieber  die  Natur  und  die  Verbreitungsweise  der  Trichina 
spiralis.  Nachrichten  von  der  G.  A.  Universität  und  der  königl. 
Gesellschaft  der  Wissenchaften  zu  Göttingen,  1852.  K^IS,  S.  183. 

^Luschka,  Zur  Naturgeschichte  der  Trichina  spiralis.  Zeitschrift 
für  wissenschaftliche  Zoologie,  1851.  B.  III,  S.  69. 
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eclairer  et  rectifier  certains  points  speciaux  de  l'histoire  na- 
turelle de  la  trichine. 

La  paihologie,  d'autre  part,  s'est  trouvee  enrichie  d'un 
chapitre  tout  nouveau  par  les  observaüons  de  MM.  Wun- 
derlich*, de  Leipzig;  Boehler  et  Koenigsdoerlfer^  de  Plauen ; 
Simon  %  de  Calbe;  Behrens*,  de  Quedlinbourg;  Rupprecht^ 
de  Hetlstsedl;  TüngeP,  deHambourg;  Sendler  etKnoch^ 
de  Magdebourg;  Friedreich*,  de  Heidelberg  etc.,  qui  tous 
ont  ete  appeles  ä  soigner  un  nombre  plus  ou  rnoins  consi- 
derable  d'individus  atteints  de  l'affection  trichinaire. 

La  plupart  de  ces  publicaiions,  Celles  surtout  qui  ont  trail 
ä  la  partie  pathologique ,  sont  poslerieures  au  travail  qui 
enlreprenait ,  des  1862,  de  resumer  dans  les  Archives  gSnd- 
rales  (numero  de  decembre) ,  par  l'organe  aiUorise  de  M.  La- 
segue,  l'ensemble  des  principales  recherches  operees  ,  jus- 
que  vers  1860,  sur  ce  point  de  science.  En  en  elargissant 
considerablement  le  cadre,  elles  ont  fait  enlrer  la  question 
dans  une  phase  d'ailleurs  nouvelle. 

Notre  eiude  comprendra  les  chapitres  suivants  :  histo- 
rique;  2^  physiologie,  histologie  ;  3"  observalions  cliniqucs; 
4<»  etiologie;  5«  Symptomatologie ,  diagnostic;  6°  pronostic; 
7°  iherapeutique ;  8<*  prophylaxie. 

1°  Historique. 

II  nous  parail  indispensable,  pour  rintelligence  de  notre 
historique,  de  le  faire  preceder  de  quelques  mots  sur  l'his- 


^  Wunderlich,  Archiv  der  Heilkunde,  II,  3,  p.  269.  186t. 

'^Boehler  und  KönigsdörfFer ,  Das  Erkennen  der  Trichinenkrank- 
heit und  der  mikroscopische  Nachweis  lebender  Trichinen  beim 
Kranken.  Plauen  4862;  2*«  verm.  Aufl.  —  Boehler,  Die  Trichinen« 
krankheit  und  die  Behandlung  derselben  in  Plauen^  ^863, 

3 Simon,  Vreussische  Medicinalzeitung ^  d862.      38  und  39. 

^Behrens,  Deutsche  Klinik,  1863.  N»  30. 

^Rupprecht;  Virchow,  Darstellung  der  Lehre  von  den  Trichinen, 
S.  29,  32,  33.  —  Rupprecht,  Die  Trichinenkrankheit  im  Spiegel 
der  Hettstcedter  Endemie  betrachtet.  -1864. 

^Tüngel,  Archiv  von  Virchow ,  ^SQ3 ,  XXVII,  S.  421. 

7 Sendler  undKnoch,  Deutsche  Klinik,  t862,  S.  27.  —  Zeitschrift 
für  wissenschaftliche  Zoologie,  XU,  2,  S.  255.  1862. 

8  Friedreich ,  Archiv  von  Virchow ,  XXV,  S.  399.  1862. 
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loire  naturelle  des  trichines ,  sans  prejudice  pour  les  deve- 
loppements  que  nous  consacrerons  ulterieurement  ä  cel  im- 
portant  paragraphe. 

La  irichine  est  un  ver  parasitique  appartenant,  comme 
l'oxyure,  comme  Tascaride,  ä  la  classe  des  vers  ndmaloides 
ou  filiformes.  Cel  helminthe  se  rencontre  vivarit  dans  les 
muscles  de  l'homme  et  de  certains  animaux.  II  s'y  trouve  a 
deux  etals  parfaitement  dislincts  :  ä  l'eiat  libre  et  ä  l'etat 
enkyste ;  libre,  le  ver  n'est  point  perceptible  ä  l'oeil  nu  ; 
quand  il  se  trouve  enkysle ,  il  est  toujours  enroule  sur  lui- 
meme  cn  forme  de  spirale.  Le  kyste  a  de  la  tendance  ä  se 
creiifier  avec  le  lemps.  C'est  seulement  dans  cel  etat  de  cre- 
tificatlon  qu'il  peut  etre  apergu  ä  l'oeil  nu  dans  les  chairs 
musculaires.  Le  ver  n'est  dangereux  qu'en  tant  qu'il  esi 
libre  ;  enkyste,  il  devient  inoffensif. 

Les  premieres  etudes  sur  la  trichine  appariiennent  exciu- 
sivement  ä  l'Angleterre.  A  part  la  menlion  tres-succincte  de 
M.  Cruveilhier^  Tanatomie  palhologique  ne  s'esl  guere  oc- 
cupee,  en  France,  de  ce  parasite.  M.  Cruveilhier  raconte 
en  avoir  vu  sur  un  cadavre  un  nombre  tres-considerable 
dans  les  muscles  des  membres  superieurs  et  principalement 
dans  ceux  du  bras  ^. 

L'anatomisle  anglais  Hilton^,  en  faisanl  l'autopsie  d'un 
vieillard  morl  ä  Guy's  hospilal  en  4832,  decouvrit  une 
grande  quantite  de  petits  corpuscules  blancs,  qu'il  recon- 
nut  etre  des  kysles  ovalaires,  d'environ  4/25  de  pouce  de 
longueur,  dissemines  entre  les  fibres  des  muscles  pecloraux. 
II  les  pril  pour  de  petits  cysiicerques,  sans  loutefois  avoir  pu 
preciser  leur  Organisation. 

Quelques  annees  plus  tard ,  en  4835,  Richard  Owen*  pu- 


1  Cruveilhier,  Anat.  path.,  t.  II,  p.  64;  Lasegue,  De  l'etat  actuel 
de  la  science  sur  les  trichines  chez  l'homme  {Archives  g4nerales  de 
m4decine,  decembre  1 862 ,  p.  716). 

2  M.  le  professeur  Koeberle  en  a  presente  un  cas  a  une  des  seances 
de  la  Sociele  de  medecine  de  Strasbourg,  en  1862  (Gaz.  m6d.  de 
Strasb.,  4862,  p.  39). 

3  Hilten ,  Notes  of  a  pecuUar  appearence  observed  in  human 
muscles  {Land.  Med.  Gaz.,  t.  XI,  p.  605,  1833). 

^R.  Owen,  Description  of  a  microscopic  entozoon  {London  Med. 
Gaz.,  t.  XVI,  p.  125,  4835). 


5 


blia  le  premier  travail  oü  se  troiivent  decrits  le  kysle ,  et  un 
pelit  ver  qu'il  venait  de  decouvrir  dans  soii  interieur.  Ce 
ver,  filiforme,  se  presentait  enroiile  en  forme  de  Spirale  au 
cenlre  du  kyste  :  Owen  lui  donna,  en  raison  de  cette  parti- 
cularite,  le  nom  de  trichina  spiralis  (de  Tpt/.e<;  cheveux). 
L'illustre  naturaliste  ne  donne  que  des  renseignements  im- 
parfaits  sur  Torganisation  du  parasite,  qui,  d'apres  lui, 
n'avait  ni  anus  ni  canal  intestinal  distincts,  ni  organes  de 
la  generalion.  11  occupait  donc  le  rang  le  plus  inferieur 
dans  l'echelle  des  elres.  Les  decouvertes  recentes  ont ,  au 
contraire,  appris  ä  considerer  la  trichine  comme  un  des 
entozoaires  les  mieux  organises. 

L'hopital  Saint-Barthelemy ,  de  Londres,  fournit  bientöt 
apres,  au  docteur  A.  FarreS  un  nouveau  sujet,  chez  lequel 
l'autopsie  conslata  un  grand  nombre  de  kystes  trichineux. 
Farre  et  les  autres  analomistes  qui  ont  donne  la  premiere 
descripiion  du  ver,  furent  frappes  de  le  rencontrer  exclu- 
sivement  dans  les  muscles  slries,  ä  l'exception  pourtant  du 
coeur,  tandis  que  les  muscles  lisses  ne  le  conlenaient  jamais. 

Dans  lanieme  annee  (1835),  le  docteur  Henri  Wood^pro- 
duisit  une  Observation  fort  curieuse,  sur  laquelle  nous  au- 
rons  Toccasion  de  revenir  dans  le  chapitre  destine  aux  ob- 
servations  pathologiques. 

Farre,  dans  le  memoire  qu'il  publia  ä  l'occasion  de  son 
Observation,  decrit  non-seulement  le  tube  intestinal ,  divise 
en  trois  parlies,  mais  encore  un  organe  qu'il  reconnut  etre 
Tovaire.  Par  suite  de  cette  decouverte,  la  trichine  prit  son 
rang  parmi  les  vers  nematoides ,  desquels  eile  paraissait  se 
rapprocher  dejä  par  son  exterieur  et  par  ses  moeurs. 

ßischoff^  vint  confirmer  les  recherches  de  Farre,  en  s'e- 
carlant  toutefois  de  cei  auteur,  relalivement  ä  la  nature  du 
kyste.  On  s'elait  fait  des  idees  etranges  sur  sa  formation ; 
en  le  prenant  pour  une  espece  d'oeuf ,  on  avait  identifie  plus 


1  A.  Farre,  Obs.  on  the  trichina  spiralis  (Lond.  Med.  Gaz.,  1835). 

^H.  Wood,  Observations  on  trichina  spiralis  {Lond.  Med.  Gaz., 
may  1835,  p.  190). 

3 Bischoff,  Heidelb.  medic.  Annalen,  VF,  S.  232  und  485.  —  Bi- 
schoff und  Valentin,  Repertorium  für  Anat.  u.  PhysioL,  Band  VI, 
p.  194,  1841. 
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ou  moins  le  ver  etla  capsule.  D'apres  cette  hypothese,  l'oeuf 
devait  avoir  existe  avanl  le  ver.  Mais  quelle  explicalion  plau- 
sible pouvait-on  donner  alors  de  l'evolulion  de  cet  oeuf  ?  Et 
pourquoi  le  ver  reslait-il  loujours  enferme  dans  sa  coque  ? 

Comme  cette  maniere  de  voir  manquait  de  toute  vraisem- 
blance,  on  s'habiiua  bienlötä  considerer  la  capsule  comme 
un  produit,  soil  du  ver,  soit  de  l'individu  meme  chez  lequel 
on  le  rencontrail :  Farre  prit  le  kysle  pour  une  enveloppe 
accessoire  appartenanl  a  l'elre  qui  le  logeait;  BischolF,  lui, 
reclama  la  part  du  ver.  Ce  naturaiisle  decrivit  une  enveloppe 
exlerieure  et  une  enveloppe  interieure,  dont  la  premiere 
devait  appartenir  ä  l'homme,  tandis  que  la  seconde  elait 
censee  former  une  espece  de  cocon.  Luschka*  compara  la 
couche  exterieure,  qui,  d'apres  lui,  serait  le  resultat  d'une 
exsudation  plastique  ulierieure,  ä  l'enveloppe  embryonnaire 
de  l'oeuf.  Gelte  couche  exlerieure  acquiert,  par  les  sels  cal- 
caires  qui  peuvent  s'y  deposer  ä  la  longue,  une  consislance 
dure  et  solide. 

Nos  connaissances  sur  le  developpement  du  ver  ne  furent 
pas  plus  avancees  par  cette  theorie  que  par  les  precedentes, 
et  Ton  resta  dans  une  ignorance  complete  sur  l'origine  du 
parasite,  que  personne  n'avait  jamais  vu  ä  l'elat  libre.  Bi- 
schotf  ^  crut  devoir  admettre  la  possibilile  d'une  generalion 
spontanee.  Gelte  theorie  complaii  a  cetie  epoque  des  Parti- 
sans tres-chauds  parmi  les  savants,  et  rien  ne  paraissait  lui 
offrir  une  base  plus  solide  que  la  decouverle  des  capsules 
irichineuses  dans  la  profondeur  des  chairs  humaines.  Gom- 
ment,  en  effet,  expliquer  differemment  la  presence,  dans 
notre  organisme ,  d'un  petil  ver  dont  on  n'avait  jamais  vu 
ni  les  embryons,  ni  les  oeufs,  ni  meme  les  organes  geni- 
taux  ?  La  iheorie  de  la  generalion  spontanee  n'a  ele  que  trop 
generalement  mise  en  avant,  alors  que  reculail  la  science 
exacle.  Du  momenl  oü  l'on  vint  ä  riiivoquer  pour  expliquer 
la  formation  des  capsules ,  la  question  perdit  beaucoup  de 
son  inleret;  eile  resla,  pour  ainsi  dire,  slationnaire.  Les 
medecins  cesserent  les  premiers  de  s'en  occuper  et  s'habi- 
tuerent  ä  voir  dans  la  irichine  enkystee  un  animal  inoffen- 


*  Luschka ,  loc.  cit. 
2  Bischoff,  loc.  cit. 
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sif ,  qui  n'avait  aucune  importance  pathologique :  de  tous 
les  individus  sur  lesquels  on  avait  rencontre  ces  capsules  , 
aucun,  en  efifet,  n'en  elait  mort ;  ils  avaient  lous  succombe 
ä  des  maladies  completement  etrangeres  ä  cette  affeclion. 
Cette  absence  d'un  interet  pathologique  explique,  sans 
doule,  pourquoi  dans  plusieurs  pays ,  et  notamment  en 
France ,  le  monde  medical  s'est  pendant  longtemps  si  peu 
preoccupe  de  cette  question. 

Les  choses  en  resterent  lä  jusqu'ä  la  decouverte  faite  par 
Küchenmeister^  van  Beneden  ^  et  Siebold  ^  sur  la  metamor- 
phose  du  cyslicerque.  Cette  memorable  decouverte  sapa  par 
sa  base  la  theorie  de  la  generation  spontanee. 

Le  cysticerque  que  Ton  rencontre,  comme  la  trichine, 
dans  les  chairs  de  Thomme  et  du  porc,  avait  passe  aussi 
jusque-lä  pour  un  produit  de  la  generation  sponlanee  :  lui 
aussi  est  renferme  dans  une  espece  de  kyste,  cinq  ou  six 
fois  plus  grand  que  la  capsule  de  la  trichine;  comme  celle- 
ci ,  le  cyslicerque  n'a  ni  oeufs  ni  organes  de  generation  et 
il  se  presente  en  riombre  plus  ou  moins  considerable  dans 
certaines  parties  des  muscles.  Les  helminthographes  an- 
ciens,  comme  Goeze*  et  Rudolphi^  avaient  dejä  constale  la 
ressemblance  frappante  qui  existe  enlre  le  cysticerque  et  la 
lete  du  tsenia,  et  les  avaient,  en  vertu  de  cette  ressem- 
blance, classes  Tun  ä  cote  de  Tautre,  sans  toutefois  se 
douter  de  leur  intime  connexite.  Cetle  decouverte  est 
plus  recente.  Tout  le  monde  sait  maintenant  que  le  cys- 


*  Küchenmeister,  Die  in  und  an  dem  Körper  des  lebenden  Men- 
schen vorkommenden  Parasiten.  Leipzig  ^855. 

2  Van  Beneden,  Lesvers  cesto'ides  ou  acotyles.  Bruxelles  1850.  — 
Id.,  Memoire  sur  le  developpement  des  vers  intestinaux ,  couronne 
par  TAcademie  des  sciences  en  -1853  (Comptes  rendus,  t.  XXXVIII, 
p.  166). 

3  Siebold ,  lieber  den  Generationswechsel  der  Cestoden  (Zeitschrift 
für  wissenschaftliche  Zoologie,  ^850,  B.  II,  S.  198).  —  lieber  die 
Verwandlung  des  Cysticercus  pisiformis  in  Tcenia  serrata,  sowie 
der  Echinococcus-Brut  in  Tcenien.  Ebend.  1853.  B.  IV,  S.  400. 

^Goeze,  Versuch  einer  Naturgeschichte  der  Eingeweidewürmer 
thierischer  Körper.  Blankenburg  1782. 

^Riidolphi,  Entozoorum  Hist.  nat.  Amst.  1808-1810.  —  Entoz. 
Synopsis.  Berol.  1819 
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ticerque  n'est  qu'une  espece  de  larve  du  taenia  ,  et  qne 
celui-ci  represente ,  comme  le  papillon ,  la  derniere  echelle 
d'une  metamorphose  progressive.  Le  cyslicerque  est  le 
plus  souvent  avale  par  l'homme  avec  la  viande  de  porc  ; 
sa  .lete  est  armee  d'une  double  rangee  de  crochets,  moyen- 
nant  lesquels  il  s'aitache  tres-solidement  aux  parois  de  Tin- 
tesiin  grele :  c'est  le  milieu  qu'il  lui  faul  pour  accomplir  sa 
metamorphose  ulterieure,  ä  l'inslar  des  chenilles  de  cer- 
tains  papillons  noclurues,  qui  entrent  dans  la  terre  pour  s'y 
transformer  en  chrysalide ,  et  en  sortlr  comme  sphinx.  Le 
cyslicerque,  sans  contenir  ni  organes  de  generation  ni 
oeufs,  possede  la  faculte  bizarre  de  produire  ä  son  extremite 
libre  les  arlicles  (progloitis,  van  Beneden)  de  la  grande  chaine 
dont  se  coinpose  le  ver  solitaire.  Chaqiie  proglotlis,  reunis- 
sant  en  lui  les  deux  sexes,  produit  non-seulement  des  oeufs 
mais  aussi  de  jeunes  embryons.  Ceux-ci  mürissent  ä  mesure 
que  le  proglottis,  en  s'eloignant  de  la  tete-mere  [scolex, 
van  Beneden),  grandit  et  se  developpe.  Apres  avoir  atteint 
sa  maturile,  ce  proglottis  se  detache  et  est  evacue  par  les 
selles.  C'est  alors  seulement  que  l'embryon  quitte  son  enve- 
loppe  pour  jouir  d'une  existence  independante.  Si  dans  cet 
etat  un  porc  l'avale  avec  sa  nourriture,  Tembryon,  au  moyen 
de  ses  crochets,  se  fraie  un  chemin  ä  travers  les  parois  in- 
testinales ,  en  vertu  d'un  instinct  particulier,  qui  l'engage  ä 
chercher  dans  les  muscles  le  milieu  propre  ä  accomplir  sa 
metamorphose  en  cyslicerque. 

Les  helminlhographes  auxquels  nous  devons  celle  de- 
couverte,  conclurent  d'abord  par  analogie,  que  la  trichine 
pourrait  bien  subir  une  metamorphose  semblable. 

Des  l'annee  1844,  Dujardin*  et  Siebold  ^  s'eiaient  faits  les 
interpretes  de  cette  theorie.  Iis  admirent  que  la  trichine  , 
teile  qu'on  la  renconlre  dans  les  muscles  de  l'homme ,  re- 
presente la  larve  d'un  autre  ver  nematoide  enkysle.  Cette 
larve,  d'apres  eux,  devait  altendre,  pour  accomplir  sa  me- 
tamorphose, qu'elle  fül  iransferee  sur  un  animal  destine  ä 
lui  fournir  le  milieu  favorable.  Quel  etait  cet  autre  ver  ne- 


'  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  helminthes .  Paris  -1845. 
-  Siebold  ,  Parasiten ,  in  Wagner's  Handwörterbuch  der  Physio- 
logie. B.  II,  S.  641 ;  und  Wiegmann's  Archiv^  II,  294. 
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niatoide  et  quel  elait  Tanimal  auquel  la  nature  avait  reserve 
ce  role?  Küchenmeister*  voulut  reconnaitre  dans  la  Irichine 
la  larve  du  irichocephalus  dispar,  Leuckart^,  s'appuyanl  sur 
les  resuliats  de  ses  experiences  physiologiques  ,  adopta 
pendant  un  moment  la  meme  maniere  de  voir,  pour  l'aban- 
donner  plus  tard.  G.  Meissner^  vit  dans  la  irichine  la  larve 
d'un  trichosoma.  M.  Davaine*  admel  egalemenl,  pour  sa 
part,  comme  le  plus  probable,  que  la  irichine  est  la  larve 
d'un  trichosomien  qui  acquierl  un  developpement  complet 
chez  d'autres  animaux  et  qui  chez  l'homme  s'est  egare  et  ne 
peut  devenir  adulte.  Les  analomistes  anglais  Bristowe  et 
Rainey^  qui  avaienl  eu  l'occasion  d'eludier  la  Irichine  sur  un 
sujet  mort,  en  1854,  ä  Thöpital  Saint-Thomas  de  Londres, 
avaient  admis,  comme  les  Allemands,  la  probabilile  d'une 
migration  et  d'une  transformation  (Generationswechsel), 

Les  observations,  en  se  multiplianl  dans  ces  dernieres 
annees  en  AUemagne,  indiquaient  que  c'elait  bien  de  lä  que 
devait  surgir  la  Solution  du  probleme. 

Des  1853,  Henle^  avait  public  un  cas  qu'il  avail  eu  Tocca- 
sion  d'observer,  mais  cen'etait  qu'un  iravail  purenienl  des- 
criplif.  Tous  les  muscles  stries,  ä  l'exception  du  coeur,  no- 
lamment  ceux  du  larynx  et  de  la  langue,  avaient  ele  envahis 
par  le  parasite.  Henle  en  decouvril  aussi  bien  dans  les  mus- 
cles de  l  oreille  externe  que  dans  ceux  de  l'oreille  interne  , 
dans  le  diaphragme,  dans  les  muscles  du  perinee  et  dans 
ceux  de  l'oeil. 

Koelliker'  fit  part,  en  1861,  ä  la  Societe  physico-medi- 


^Küchenmeister,  loc.  cit.,  p.  250. 

^Leuckart,  Communication  de  Van  Beneden  a  TAcademie  des 
Sciences  de  Paris,  26  septembre  1859  [Comptes  rendus,  II,  p.  453). 

^  Schmidt' s  Jahrbücher^  1863.  NM,  S.  46. 

^  Davaine,  Tratte  des  entozoaires.  Paris  1860,  p.  672.  —  Lasegue, 
Arch.  gdn.,  loc.  cit. 

5 Bristowe  et  Rainey,  On  the  trichina  spiralis.  Transactions  of 
the  pathological  soclety  of  London.^  1854. 

6 Henle,  Ueher  Trichina  spiralis  {Zeilschrift  für  rationelle  Me- 
dizin, ^8^). 

''Koelliker,  Würzburger  mediz.  Zeitschrift.  II.  Zweiter  Sitzungs- 
bericht, S.  XII,  1861. 
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cale  de  Würzbourg  (seance  du  9  fevrier)  d'une  aulre  Ob- 
servation faite  a  Tamphitheatre  d'anatomie.  Las  trichines 
dont  il  s'agit,  trouvees  chez  une  femme,  avaient  subi  la 
transformation  calcaire;  elles  n'occupaient  pas  exclusive- 
ment  les  muscles ;  il  s'en  irouva  egalemenl  dans  le  lissu  cel- 
lulaire.  Le  coeur  n'en  contenait  pas.  Le  sujet  avait  vecu  dans 
la  misere,  avait  fait  un  usage  frequent  de  boissons  alcooli- 
ques  et  s  eiail  beaucoup  nourri  de  saucisses;  cette  femme 
etait  morte  d'une  bronchite  purulente  generalisee. 

Les  faits  de  ce  genre  pourraient  etre  aisement  mulliplies, 
mais,  comme  ils  sont  puremeni  anatomo-pathologiques  et 
qu'ils  n'ont  guere  avance  l'etat  de  nos  connaissances  sur  la 
vie  interieure  et  le  developpement  de  la  irichine,  nousn'y 
insisterons  point.  Qu'il  nous  suffise  d'elablir  que  Zenker*  a 
renconlre,  en  1855 ,  quatre  cas  dans  l'espace  de  huit  mois, 
et  que  Vir  chow  en  a  recueilli  six  en  1859  ^  et  qualre  autres 
au  mois  de  novembre  1863  ,^  dans  les  aulopsies  faites  a  l'hö- 
pital  de  la  Charite  de  Berlin. 

II  elail  reserve  aux  experiences  physiologiques  sur  les 
animaux  de  jeter  la  lumiere  dans  la  question.  Le  merite 
d'etre  entre  dans  la  voie  de  l'observation  exaete  revient  ä 
MM.  Herbst,  Leuckartet  Virchow.  William  Turner  avait,  de 
son  cöle ,  dirige  ses  recherches  dans  le  meme  sens ,  mais 
Sans  arriver  ä  des  resultals  aussi  concluants. 

Herbst*,  de  Goettingen,  avait  entrepris,  en  1852,  des  ex- 
periences sur  trois  chiens  qu'il  nouiTit  avec  la  viande  tri- 
chineuse  de  blaireau.  II  irouva  au  bout  de  trois  mois  et  demi 
que  les  muscles  slries  des  chiens  etaient  remplis  de  tri- 
chines. Les  memes  experiences  repetees  sur  des  belettes, 
des  pigeons,  des  choucas,  avec  des  taupes  trichineuses  don- 
nerent  le  meme  resultat ;  il  trouva  dans  les  muscles  de  ces 
animaux  les  trichines  libres  et  enkystees.  D'oü  venaient  ces 
trichines?  Etaient-ce  les  memes  que  Celles  que  Tanima)  avait 


*  Zenker,  loc.  cit. 

2 Virchow,  Archiv.  B.  XVllI,  S.  330. 
3  Virchow,  Darstellung  etc.  S.  26. 

^Herbst,  üeher  die  Natur  und  die  Verbreitungsweise  der  Tri- 
china  spiralis  (Göttinger  Nachrichten^  1852.      12,  S.  183). 
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avalees?  Ou  bieii  les  trichines,  introduites  dans  son  tube 
digestif,  avaiont-elles  produit  des  oeufs,  des  jeunes,  ou  en- 
fin,  s'etaient-elles,  ä  Hnstar  du  Isenia,  iransformees  an  un 
autre  parasite?  Cette  derniere  hypolhese  ,  laut  de  fois  dejä 
mise  en  avant,  paraissait  en  effet  trouver  une  nouvelle  con- 
firmalion  dans  ce  fait,  qua  les  intestins  el  le  sang  d'un  des 
oiseaux  trichinises  avaient  ete  irouves  remplis  d'un  autre 
ver  nemaloide ,  le  Filaria  atlenuata^  qui  ressamble  ä  la  tri- 
chine. 

William  Turner  *  essaya  de  trichiniser  deux  chats.  Le  pre- 
mier  mourut  trenle-six  heures  apres  Texperience  ,  sans  don- 
ner  de  resullat ;  l'autre  fut  lue  le  dix-septiöme  jour.  Turner 
trouva  bien  les  trichines  enkystees  en  grand  nombre  dans 
les  muscies  superficiels,  mais  il  kü  fut  impossible  de  demon- 
trer  leiir  penetration  dans  les  muscies  profonds.  Ce  resultat 
l'a  laisse  dans  Tincerlitude  sur  la  maniere  dont  se  produit 
la  migration  exacta  du  parasile,  et  il  s'esi  demande  s'il 
faut  admeltre,  comme  Zenker,  un  Iransport  passif  des  em- 
bryons  par  le  lorrenl  circulatoire,  ou  si  Tanimal  va  lui- 
meme  chercher  sa  nouvelle  demeure  dans  les  muscies, 
comme  Virchow  et  Leuckart  l'ont  prouve  plus  recemmenl 
d'une  fagon  peremptoire  ^. 

L'illusire  professeur  deBerlin ^  fit  sespremieresrecherches 
sur  des  chiens.  Un  de  ces  animaux,  qui  avait  avale  des  trichi- 
nes enkystees,  fut  tue  le  qualrieme  jour.  Son  intestin  conte- 
nail  les  memes  trichines,  mais  degagees  de  leurs  enveloppes. 
Les  kystes  avaient  ete  dissoutes  par  l'action  du  suc  gastrique. 
Les  vers  avaient  grandi  considerablement  et  Iis  presentaient 
des  organes  sexuels  tres-dislincis.  Virchow  put  distinguer  les 

^  William  Turner,  Observ.  on  the  trichina  spiralis  [Edinb.  Med. 
Journ.,  VI,  p.  209,  seplembre  ^860. 

^Le  Iravail  de  Turner  renferme  J9  observations  de  trichines  hu- 
maines  apparlenant  pour  la  plupart  a  l'Angleterre.  Nous  y  Irouvons 
les  cas  deja  cites  de  Henle,  Rainey  et  Bristowe,  Wood,  Farre,  3  cas 
d'Owen,  2  de  Curling,  j  de  Gairdner,  1  de  Miliar,  1  de  Luschka,  ]  de 
Zenker  et  enfin  6  qui  lui  sont  propres.  Les  sujets,  sauf  une  femme 
decedee  ä  Tage  de  Irente-sept  ans,  etaient  tous  des  personnes  entre 
quarante-neuf  el  quatre-vingts  ans,  niorles  de  diverses  maladies,  dont 
aucune  n'avail  fait  soup^onner  la  presence  des  trichines. 

3  Virchow,  Darstellung  etc.  S.  H. 


12 

mäles  des  fenielles  aux  cellules  spermaliqnes  etaux  oeufs  que 
conlenaient  leurs  corps.  A  la  meme  epoque  (1860)  Zenker*, 
de  Dresde,  observa  pour  la  premiere  fois  la  trichine  libre  dans 
les  muscies  d'une  jeune  fille  qui  etail  devenue  la  premiere 
victime  d'une  maladie  alors  toute  nouvelle,  produites  par 
la  presence  de  ces  parasites  dans  les  muscies  de  Thomme. 
Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  cas.  Zenker  en- 
voya  ä  Virchow  une  certaino  quantite  de  ces  chairs  trichi- 
neuses,  qui  lui  servirent  ä  faire,  sur  des  lapins,  une  nou- 
velle Serie  d'experiences  dont  voici  le  resullal :  Tun  des 
lapins  mourut  un  mois  apres  avoir  ele  trichinise;  on  trouva 
ses  muscies  remplis  de  trichines  ;  un  second  lapin  avala 
des  muscies  du  premier,  et  mourut  un  mois  apres ;  irois 
autres  partagerent  le  meme  sort,  apres  avoir  ele  nourris  du 
second.  Deux  vecurent  trois  semaines,  le  dernier  qualre  se- 
maines:  celui-ci  servit  aux  experiences  faites  sur  un  sixieme, 
lequel  mourut  six  semaines  apres  avoir  mange  une  petite 
quantite  de  chair  musculaire.  Les  muscies  de  tous  ces  ani- 
maux  regorgeaient  de  trichines.  II  etait  facile  de  demon- 
trer  leur  presence  dans  le  plus  petit  element  du  tissu  de 
ces  muscies. 

Leuckart^  de  Glessen,  est  celui  des  physiologistes  mo- 
dernes qui,  par  ses  heiles  experiences,  a  le  plus  contribue  ä 
nous  eclairer  sur  la  veritable  melamorphose  des  trichines. 
Nous  resumerons  ses  decouvertes  dans  le  chapitre  suivani. 

2°  Physiologie;  hislologie. 

La  trichine,  teile  qu'on  la  rencontre  dans  les  muscies 
(Muskellrichine ,  Leuckari),  est  un  petit  ver  cylindrique, 
filiforme,  ressemblanl  assez  exactement  ä  un  ver  de  terre 
ou  ä  une  sangsue,  de  4  millimetre  environ  de  longueur,  de 
O^^'^jOS  ä  0"^™,05  d'epaisseur.  Elle  offre  une  enveloppe  tegu- 
mentaire  assez  epaisse,  transparente,  homogene,  pourvue 
de  nombreuses  rides  transversales.  Alors  qu'elle  n'est  pas 
enkysiee,  eile  prend,  sur  le  champ  du  microscope,  toutes 
les  formes  que  permet  son  extreme  flexibilite  (pl.  1,  fig.  2). 


*  Zenker,  loc.  cit. 

^Leuckart,  Untersuchungen  etc.,  loc.  cit. 
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L'extremite  qui  correspond  ä  la  bonche  est  plus  efFiIee 
que  lautre;  de Torifice  buccal  part  un  canal  central  mince, 
uiembraneux  ,  qui  represente  l'oesophage,  et  Teslomac  qui 
n'en  est  pas  bien  distinct.  Plus  loin,  ce  canal  central  s'en- 
veloppe  d'iine  couche  cellulaire  epaisse,  qui  a  la  forme  d'un 
chapelet  remplissanl  lout  le  calibre  de  la  region  du  corps 
correspondante,  et  soustrayanl  plus  ou  moins  completemenl 
le  canal  ä  la  vue  :  c'esl  l'inlestin  grele.  Le  tiers  poslerieur 
du  canal  intestinal,  derechef  plus  grele,  correspond  au 
rectum  et  s'ouvre  au  dehors  au  niveau  de  l'anus  facile- 
ment  reconnaissable  ä  l'exlremite  posterieure,  arrondie , 
du  nematoide,  on  il  se  presente  sous  l'aspect  d'une  petite 
fente. 

L'on  remarque  tres-souvent,  a  l'endroit  oii  commence  la 
region  rectale,  un  amas  de  granulations  foncees  (corpus- 
cules  de  Farre) ,  contenues  dans  une  sorie  de  tube  (canal 
genital  rudimentaire)  qui ,  avec  Tintestin,  occupe  la  ma- 
jeure pariie  du  tiers  posterieur. 

Peu  apres  avoir  elu  domicile  dans  les  muscles,  les  tri- 
chines  s'enkystent, 

Voici  quel  est,  d'apres  MM.  Virchow  et  Leuckart,  le  me- 
canisme  de  cette  capsulation  : 

En  s'introduisant  dans  les  fibres  primitives ,  Tanimal  y 
produit  une  sorte  d'irriiation  traumalique.  Ces  fibres  s'atro- 
phicnt,  en  meme  temps  que  les  stries  disparaissent  et  que 
le  conlenu  devient  granuleux.  A  l'endroit  oü  le  ver  s'eta- 
blit,  le  sarcolemme  s'epaissit  par  suite  de  son  contact  avec 
leparasite;  les  corpuscules  musculaires  interstitiels  gran- 
dissent;  leurs  noyaux  primitifs  se  multiplient.  Une  subs- 
tance  solide  fmit  par  envelopper  peu  ä  p^u  le  ver. 

Une  fois  produit,  le  kyste  presente  deux  parois  :  Tune, 
externe,  formee  par  le  sarcolemme,  qui  se  prolonge  le  plus 
souvent  en  une  fibre  que  l'on  peut  suivre  au  milieu  des  Cle- 
ments musculaires  normaux;  l'autre,  interne,  en  forme  de 
coque  terminee  ä  ses  deux  poles  en  une  sorte  de  pointe 
arrondie,  et  garnie  de  celliiles  de  0'""™,01  ä  0™"',02  avec 
noyau  et  nucleole.  La  forme  de  ce  kyste  est  assez  exacie- 
ment  celle  de  l'oeil  humain ,  ou  mieux  encore ,  d'un  petit 
Citren ;  d'aulres  fois  pourlant  eile  est  plulöt  ovoide.  L'in- 
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lerieur  est  transparent  et  presente  une  cavile,  relativement 
assez  spacieuse,  dans  laquelle  le  ver,  dispose  en  deux  ou 
trois  tours  de  Spirale  au  centre  du  kyste,  est  susceptible  de 
se  mouvoir :  ces  mouvements  consistent  dans  un  deroule- 
ment  qui  nest  d'ailleurs  jamais  complet  (pl.  II,  fig.  2). 

Le  plus  grand  nombre  des  kystes  ne  conlienl  qu'une  Iri- 
chine;  d'autres  en  renferment  deux,  ou  meme,  plus  rare- 
meni,  irois  (pl.  II,  fig.  i). 

Ces  transformations  ne  changent  rien  a  Taspect  ordinaire 
desrauscles;  car  c'est  seulemenl  ä  une  epoque  plus  eloi- 
gnee,  au  bout  d'un  assez  grand  nombre  de  mols,  alors  que 
des  sels  calcaires  se  sont  deposes  dans  les  kystes ,  qu'ils 
deviennenl  visibles.  Iis  se  presenlent  alors  comme  de  petits 
Corps  blancs  de  la  grosseur  d'un  grain  de  sable  ou  d'une 
petite  tele  d'epingle  (pl.  II ,  fig.  3).  Sur  des  individus  gras, 
la  capsule  devient  plus  rapidement  visible  par  suite  d'une 
Infiltration  de  cellules  graisseuses  a  ses  exiremites  polaires. 
C'est  communement  dans  l'interieur  meme  du  kyste  que  la 
crelification  commence;  l'enveloppe  exlerieure  y  prend 
part  ensuite.  C'est  ainsi  que  le  ver  se  souslrait  insensible- 
ment  ä  la  vue. 

II  peut  arriver,  quand  le  nombre  des  kystes  dissemines 
dans  les  muscles  d'un  animal  n'est  pas  considerable ,  qu'on 
lesconfonde,  soitavec  de  petites  agglomerations  de  cellules 
graisseuses ,  soit  avec  des  nerfs  coupes ,  soit  enfin  avec 
certaines  formalions  ulriculaires  d'une  nature  peu  connue, 
qui  se  renconlrent  quelquefois  dans  les  muscles  du  porc, 
du  chevreuil,  du  boeuf  ou  du  rat,  et  surtout  dans  le  coeur 
du  moulon  (corpuscules  de  Rainey,  psorospermies).  II  suffit, 
pour  eviler  toule  erreur,  de  toucher  le  kyste  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  dilue,  qui ,  comme  on  le  sait,  dissout  les  sels 
calcaires  :  le  kyste  devient  de  suile  transparent. 

L'examen  microscopique  permet  ensuite  d'y  retrouver  le 
ver.  C'est  d'ailleurs  de  tous  les  moyens  d'invesligation  le 
seul  rigoureux.  II  devient  tout  ä  fait  indispensable  louies 
les  fois  qu'il  s'agit  de  conslater  la  presence  de  trichines 
libres. 

II  y  a,  dans  la  recherche  des  trichines  enkystees,  une 
certaine  regle  ä  observer.  Dans  les  cas  oü  l'infection  a  ele 
considerable,  on  en  trouve  generalement  partout :  dans  les 
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grands  muscles  comme  dans  les  pelits,  dans  ceux  du  ironc 
aussi  bieii  que  dans  ceux  de  la  tele,  du  larynx  ou  des  extre- 
mites.  Si,  au  contraire ,  Timmigi  ation  n'a  pas  ete  nombreuse, 
il  faut,  pour  Irouver  des  kystes,  aller  ä  leur  recherche  dans 
certaines  parties  plus  speciales  des  muscles ,  c'est-ä-dire  ä 
leurs  atlaches  aux  os  et  paniculierement  au  voisinage  des 
lendons.  L'explicalion  de  ce  fait  est  assez  simple  :  la  trichine 
suit,  dans  sa  peregrinalion ,  les  fibrilles  musculaires  primi- 
tives, jusqu'ä  ce  que  le  tissu  plus  consistant  des  tendons 
oppose  un  obstacle  infranchissable  ä  sa  marche.  Elle  s'y 
arrete  alors  et  s'enkyste. 

La  trichine  reste  tres-longtemps  vivante  dans  son  kyste 
chez  le  meme  individu.  II  serait  difficile  de  delerminer  ce 
temps  d'une  maniere  rigoureuse;  il  est  meme  probable 
qu'apres  un  cerlain  iiombre  d'annees  eile  cesse  de  vivre; 
loujours  esl-il  que  nous  avons  verifie  dans  un  cas  la  vie 
parfaite  de  l'animal  vingt  et  un  mois  apres  l'infection. 

La  trichine  enkyslee  peut,  d'autre  part,  survivre  de  plu- 
sieurs  jours  ä  son  hote.  Sur  un  echantillon  de  chair  trichi- 
neuse  que  nous  avons  du  ä  l'obligeance  de  M.  le  docieur 
Boehler,  de  Plauen,  nous  avons  pu  constaier,  quinze  jours 
apres  la  raort  du  sujet,  les  mouvemenls  du  ver;  ces  mou- 
vements,  il  est  vrai,  ne  s'observaient  d'une  maniere  sail- 
lante  que  lorsqu'on  avait  soin  de  chauffer  les  petits  verres 
qui  recouvraient  la  piece  histologique  ,  et  surlout  apres 
avoir  produit,  au  moyen  d'une  legere  pression,  la  ruplure 
de  la  coque.  Ce  detail  operatoire ,  dont  nous  avons  ä  mainies 
reprises  eprouve  l'excellence,  nous  a  ete  indique  (commu- 
nicalion  inedite)  par  M.  le  docteur  Boehler. 

Les  echantillons  que  nous  a  adresses  M.  Boehler  prove- 
naient  de  deux  soui  ces  :  le  premier,  d'un  malade  qui  avait 
succombe,  en  octobre  4863,  dans  l'epidemie  de  Heltstsedt; 
il  avait  ete  conserve  depuis  cette  epoque  dans  une  Solution 
de  chlorure  sodique  avec  addition  d'une  petite  quaalite  de 
sublime  corrosif :  les  trichinesy  etaient  en  majorite  libres, 
et  touies  elaienl,  d'assez  longue  date  sans  doute  dejä,  pri- 
vees  de  vie;  Taulre  specimen,  celui  qui  offrait  des  trichinös 
Vivantes,  appartenaii  a  une  fille  qui,  atteinte  de  la  maladie 
en  1862,  avait  sejourne  pendant  neuf  semaines  ä  l'höpital 
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de  Plauen  et  en  etait  soriie  eii  juillet ;  eile  succomba  le 
fevrier  1864  ä  im  epanchement  pleuretique;  les  kystes, 
bien  que  daiant  de  vingl  ä  vingt  et  un  mois,  n'ofFralenl 
encorc  que  quelques  rares  traces  de  cretification  :  aussi  celte 
chair  presenlait-elle  ä  Toeil  nu  l'apparence  de  muscles  nor- 
niaux.  Avec  un  simple  grossissenient  de  30  diametres  nous 
comptämes  aisemenl  dix-huit  kystes  dans  un  morceau  de 
la  grosseur  d'une  petite  lete  d'epingle  (pl.  II ,  fig.  I). 

Ces  deux  echanlillons  de  chair  trichineuse  ont  ete  com- 
muniques  par  nous  ä  la  Societe  medicale  du  Haut-Rhin  dans 
sa  seance  du  14  fevrier  1864;  nous  en  avons  egalement  re- 
mis une  partie  ä  nolre  honorable  confrere  M.  le  docteur 
Marquez,  qui  a  du  les  produire  quelques  jours  plus  lard  ä 
la  Societe  d'hisloire  naturelle  de  Colmar. 

Nous  nous  en  sommes ,  d'autre  part ,  servi  pour  en  nour- 
rir  des  lapins,  afin  de  pouvoir  reproduire  et  etudier  par 
nous-meme  le  ver  a  Tetal  adulle.  La  irichine  des  muscles 
n'est  en  effet  qu'une  larve ;  pour  qu'elle  devienne  animal 
parfait  {Darmtrichine ,  Leuckari)  susceptible  de  se  repro- 
duire, il  faul  qu'elle  soit  avalee  par  l'homme  ou  un  autre 
carnivore.  De  Teslomac,  oü  l'immersion  dans  le  suc  gas- 
trique  les  degage  de  leurs  muscles ,  puis  de  leurs  kystes 
qui  se  dissolvent,  les  trichinös  passent  dans  Tintestin  grele, 
oü  elles  se  developpent  rapidement  et  acquierent  des  sexes 
disiincts.  Les  organes  de  la  generation  sont  les  seuls,  d'ail- 
leurs,  qui  se  transforment.  La  partie  du  corps  correspon^ 
dante  (region  rectale)  se  developpe  au  point  de  former  chez 
la  femelle  les  quatre  cinquiemes  de  la  longueur  de  Tanimal ; 
le  reste  de  l'appareil  digestif  ne  fait  que  subir  un  minime 
accroissement. 

L'organe  femelle  est  un  long  utricule  parallele  ä  l'intes- 
lin,  dans  lequel  un  retrecissemeni  plus  ou  moins  apparenl 
dislingue  un  ovaire  contenant  des  ovules  a  divers  degres 
de  developpement ,  et  un  uterus  plus  long  ,  dans  lequel 
eclosent  les  embryons.  Les  trichines  sont  en  effet  vivipares  : 
Torifice  vulvaire  est  situe  au  liers  superieur  de  la  region 
anlerieure  du  ver  (pl.  l,  fig.  4). 

L'organe  male  ou  testicule  est  egalement  un  tube ,  un  peu 
renfle  en  massue,  dont  le  canal  excreteur,  tres-long  ,  se 
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porte  en  arriere  des  son  origine ,  pour  aboutir  ä  cote  de 
1  anus,  entre  deux  appendices  coniques  qui  lerminent  l'ex- 
iremile  poslerieure  du  ver  et  servent  sans  doute  dans  Tacte 
de  lu  copulalion  pl.  I ,  fig.  3). 

Les  irichines  mäles  atteignent  l'"'",50  de  longueur;  les  fe- 
nielles,  six  ä  dix  fois  plus  nombreuses  environ  que  les  mäles, 
arrivent  ä  3  et  meme  4  millimetres,  et  se  presentent  des 
lors  ä  l'oeil  sous  l'aspect  de  petits  filaments  blaues  d'une 
grande  transparence. 

La  fecondalion  et  la  reproduction  achevees,  les  vieilles 
trichiues  meurent  et  sont  evacuees  par  les  selles,  oü  Ton 
peul  constater  leurs  debris  douze  ä  quinze  jours  apres 
qu'elles  ont  ete  introduites  dans  le  lube  digeslif. 

Les  jeunes  embryons  sont  d'une  petilesse  microsco- 
pique  :  leur  longueur  est  de  0"'™,12,  leur  largeur  au  ni- 
veaii  de  l'exlremite  buccale  de  0™"%006 ;  ils  quittent  leurs 
meres  quatre  a  six  jours  apres  la  fecondalion  et  se  meuvent 
librement  dans  le  mucus  intestinal.  Aussitot  commence  leur 
peregrinatlon  vers  les  muscles  de  Tanimal  qui  les  a  avales. 
Iis  perforent,  en  obeissant  a  leur  instinct,  les  parois  in- 
testinales avec  leur  tele  pointue,  et  arrivent  ainsi  dans  la 
cavite  peritoneale  et  de  lä  dans  les  muscles  abdominaux , 
d'oü  ils  se  dirigent  vers  les  muscles  peripheriques.  La  tri- 
chine,  ä  mesure  qu'elle  avance,  grandit  en  retirantsa  nour- 
riiure  des  fibrilles  musculaires  primitives.  La  jeune  gene- 
ration,  si  eile  a  ele  nombreuse,  envahit  jion-seulement  tous 
les  muscles  de  la  vie  animale,  mais  parfois  aussi  a  son  pas- 
sage  les  glandes  lymphatiques  du  mesenlere,  le  tissu  con- 
nectif  inter-musculaire,  le  pericarde,  sauf  le  coeur  qu'elle 
respecte. 

Les  muscles  leur  offrent  un  domicile  permanent.  C'est 
dans  leur  tissu,  aux  depens  duquel  elles  se  nourrissent, 
qu'elles  grandissent  rapidement.  Elles  y  atteignent,  au  bout 
de  trois  ä  quatre  semaines,  la  taille  qu'elles  sont  suscep- 
tibles  d'acquerir  comme  larves.  C'est  pendant  leur  peregri- 
natlon ä  travers  les  muscles  que  les  trichines  produisent 
dans  le  corps  de  graves  desordres  qui  nous  occuperont  plus 
tard.  Si  le  raalade  ne  succombe  pas,  le  ver  a  le  temps  de 
s'enkyster;  il  demeure  des  lors  inofFensif,  dans  un  etat 
quasi-latent ,  durant  la  vie  de  l'etre  qui  le  löge. 
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Le  nombre  des  trichines  envahissanl  un  Systeme  muscu- 
laire  peut  etre  tres-considerable ,  puisqiie  chaque  femelle 
produit,  d'apres  Virchow,  200,  d'apres  Gerlach  S  ^00,  et 
meme,  d'apres  Leuckart,  1000  embryons. 

Quant  ä  la  determination  de  la  duree  relative  des  succes- 
sives  elapes  qui  signalent  la  migralion  des  trichines ,  eile 
resulte  d'une  serie  d'experiences  faites  par  Leuckart. 

Cet  auteur  se  servit,  comme  Virchow,  de  chairs  trichi- 
neuses  que  Zenker  lui  avait  adressees,  et  dont  il  nourrit 
trois  chiens  et  deux  porcs. 

II  donna  ä  chaque  animal  une  demi-livre  de  muscles,  ou , 
d'apres  son  calcul,  300,000  trichines  enkystees  environ. 

Un  chien  fut  tue  le  qualrieme  jour.  L'inteslin  grele  pre- 
senta  une  forte  injection ,  des  ecchymoses  nombreuses, 
une  epaisse  couche  pseudo-membraneiise  et  des  masses 
innombrables  de  nematoides  de  1,5  ä  3  millimetres  de  lon- 
gueur,  mais  ä  peine  visibles  ä  cause  de  leur  transparence 
parfaite.  C'etaient  evidemment  les  memes  vers  que  le  chien 
avaient  avales,  mais  ils  avaienl  beaucoup  grandi  et  ils  pre- 
sentaient  des  organes  de  generalion  bien  developpes. 

L'ovaire  des  femelles  contenait  des  cellules  rondes  de 
0"™'^,005  et  des  oeufs  en  voie  de  formation;  l'uterus  ren- 
fermait  environ  60  ä  100  oeufs  mürs  de  0"^^,01,  mais  point 
d'embryons  eclos. 

Un  second  chien  fut  tue  le  septieme  jour.  L'uterus  des 
trichines  femelles  trouvees  dans  son  intestin  renfermait  de 
jeunes  embryons  debarrasses  de  leur  coque. 

Sur  le  iroisieme  chien,  tue  le  douzieme  jour,  Leuckart  ne 
trouva  plus  que  quelques  trichines  meres  dans  la  partie  in- 
ferieure  de  l'intestin.  Le  plus  grand  nombre  avait  ete  evacue 
par  les  selles. 

Un  jeune  porc  avait  avale  Tintestin  entier  du  second 
chien.  II  fut  pris  d'une  forte  indigestion  et  de  symptömes 
cerebraux,  de  paralysie  des  extremites  et  d'enrouemenr. 
L' animal  se  remii,  contre  toute  altente,  au  bout  de  trois 
semaines.  Ii  fut  tue  cinq  semaines  apres  l'experience.  Les 
muscles  intercosiaux  et  autres  elaient  farcis  d'une  quaniite 


^  Gerlach,  Landwirtschaftliche  Zeitung.  Hannover  1864.  381. 
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innombrable  de  trichines  non  enkyslees ,  dont  le  nombre 
dimiauait  ä  mesure  qu'on  s'eloignait  du  ironc.  II  n'y  en 
avait  que  peu  encore ,  relalivement ,  dans  les  extremites. 
L'intestin  que  le  porc  avait  mange  conlenait,  selou  le  cal- 
cul  de  Leuckart,  environ  230,000  femelies  sur  300,000  tri- 
chines, dont  chacune  avait  produit  60  jeunes  au  nioins*, 
ce  qui  donnerait,  sur  une  masse  d'un  kilogramrae  et  demi 
de  viande,  un  chiffre  total  de  15  millions  de  trichines. 

Nous  exirayons  encore  des  experiences  nombreuses  de 
Leuckart  la  serie  suivante  : 

Cinq  lapins  regurent  chacun  16  gramme^^  de  viande  = 
150,000  trichines,  et,  aucun  trouble  ne  s't^tant  manifeste 
dans  la  sante  des  animaux,  la  meme  quanliie  trois  jours 
apres. 

L'un  des  lapins  mourut  au  bout  de  sept  jours ;  ä  l'au- 
topsie ,  exsudation  pseudo-membraneuse  sur  la  muqueuse 
intestinale ;  trichines  femelles  contenant  des  embryons  deve- 
loppes;  hyperemie  intense  du  peritoine;  trichines  libres 
dans  la  cavite  peritoneale ,  dans  la  cavile  thoracique,  dans 
le  tissu  cellulaire  interstitiel  des  muscles  et  dans  les  fais- 
ceaux  primilifs  des  muscles.  Les  Clements  musculaires  pro- 
prement  dits  (les  fibrilles)  etaient  encore  intacts ,  sauf  dans 
le  voisinage  immediat  du  parasite  oü,  au  lieu  d'elre  dis- 
tinctement  striees,  les  fibrilles  commengaient  ä  se  trans- 
former  en  une  substance  granuleuse. 

Le  second  lapin ,  mort  le  lendemain ,  donna  les  memes 
resultats. 

Le  troisieme  lapin  fut  tue  dix-sept  jours  apres  l'experience, 
ou  dix  ä  onze  jours  apres  le  commencement  de  l'immigra- 
lion.  Les  n««  4  et  5  succomberent  ä  la  meme  epoque. 

Les  trichines  s'etaient  repandues  au  loin  dans  les  muscles 
et  manifeslaient  une  tendance  ä  s'enrouler.  Les  muscles 
montraient  la  trace  d'une  alteration  profonde.  La  substance 

*  L'eslimation  de  Leuckart  6tait ,  on  le  voit ,  moins  elevee  a  cetle 
epoque  que  Celles  de  Virchow  et  Gerlach.  II  est  arrive ,  depuis  lors , 
a  admeltre  un  chiffre  möme  superieur  a  celui  de  ces  auteurs  (Probst- 
meyer,  Wochenschrift  für  Thierheilkunde  und  Viehzucht j  1-1), 
Nos  propres  experiences  nous  conduisent  a  une  estimation  au  moins 
equivalente  :  le  lapin  que  nous  avons  infecle  avec  70  centigrammes  de 
chair  trichineuse  renfermait  des  myriades  de  vers. 
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fibrillaire  s'etait  Iransformee  en  une  masse  granuieuse  fine, 
qu'une  legere  pression  faisait  sortir  du  sarcolemme  avec 
les  trichines. 

Sur  les  lapins  morts  en  dernier  lieu  il  y  avait  en  plusieurs 
points  des  preuves  d'un  travail  de  capsulation  commen- 
gant.  L'enkyslement  etait ,  d'apres  d'aulres  experiences 
Sur  deux  porcs ,  lermine  en  divers  endroits  ,  sur  Tun  neuf 
semaines ,  sur  l'aulre  dix-sepl  semaines  apres  Texperience. 

Leuckart  vit  encore,  ä  cote  des  kystes  recenls  et  trans- 
parenls ,  d'autres  capsules  blanchätres  et  opaques  qui  ren- 
fermaient  des  trichines  mortes  et  cretifiees.  II  est  donc 
possible  que  dans  certains  cas  elles  arrivent,  apres  leur 
mort,  ä  subir,  comme  le  kyste  lui-meme,  cette  transfor- 
maiion  calcaire. 

Les  experiences  que  nous  avons  enireprises,  de  noire 
cote ,  sur  des  lapins  trichinises  au  moyen  de  la  chair  trichi- 
neuse  de  la  malade  de  M.  Boehler,  nous  ont  conduit  ä  des 
resultats  analogues. 

Un  lapin  adulie  et  bien  portant  avala,  le  15  fevrier, 
70  centigrammes  de  cette  chair  musculaire,  quantile  mi- 
nime,  comparativement  ä  Celles  qui  servaient  aux  expe- 
riences de  MM.  Leuckart  et  Virchow.  Cette  chair  avait  ete, 
pour  arreter  les  progres  de  la  decomposition ,  conservee 
durant  trois  jours  dans  de  la  neige.  Elle  conienait  les  tri- 
chines ä  l'etat  enkyste. 

Le  lapin  resta  bien  portant  et  continua  ä  manger.  Nous 
ne  constalämes  sur  lui,  sauf  une  legere  inquielude,  aucun 
Symptome  d'une  indisposilion  quelconque. 

II  fut  lue  le  19  mars,  irente-lrois  jours  apres  l'ingeslion. 
L'autopsie  fut  faite  en  presence  de  nolre  confrere  M.  J.  Ehr- 
mann, de  MM.  Zündel,  medecin  veterinaire,  et  Emile  Gros- 
Renaud. 

Les  orgaues  visceraux  ne  presentaient  aucune  alleration. 
II  n'y  avait  pas  la  moindre  irace  d'hyperemie  sur  la  sereuse 
de  l'inlestin.  La  muqueuse  avait  egalement  sa  couleur  nor- 
male. Nous  ne  trouvämes  rien  dans  les  maiieres  contenues 
dans  l'inteslin  :  l'immigration  n'y  avait  laisse  aucune  trace; 
les  trichines-meres  devaient  d'ailleurs,  d'apres  la  regle, 
avoir  ete  evacuees  depuis  longtemps. 
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Les  muscies  avaient  partout  leur  aspect  normal.  Un  petit 
morceau  du  diaphragme  fut  d'abord  soumis  ä  Texamen 
microscopique.  11  fut  irouve  rempli  de  trichines  Vivantes, 
en  partie  libres ,  en  partie  enkystees.  Meme  resultat  pour 
les  muscies  transverses ,  obliques ,  psoas  et  ceux  des 
membres.  Elles  eiaient  tres-nombreuses  aussi  dans  les 
muscies  droits  et  obliques  de  Toeil  et  dans  ceux  de  l'o- 
reille.  Nulle  part  pourtanl  nous  n'en  renconträmes  autant 
que  dans  les  muscies  de  la  langue  et  surtout  du  larynx. 
Les  muscies  crico-arythenoidiens  posterieurs  et  lateraux 
en  etaient  farcis.  Malgre  nos  recherches  les  plus  actives , 
nous  n'en  trouvämes  point  dans  le  coeur.  Quant  ä  la  subs- 
tance  musculaire ,  eile  nous  permit  de  conslater  les  di- 
verses phases  des  alterations  qui  accompagnent  et  cons- 
tituent  renkyslement ,  depuis  la  simple  transformation 
granuleuse  des  Clements  fibrillaires  jusqu'ä  leur  destruc- 
tion  complete  et  l'epaississement  du  sarcolemme  des  fais- 
ceaux  primitifs.  A  un  grossissement  de  250  diametres ,  les 
deux  parois  constitulives  des  kystes  devenaient  nettement 
apparentes. 

Un  deuxieme  lapin  avala ,  le  meme  jour,  5  grammes  des 
muscies  du  precedent.  Les  memes  quantites  lui  furent  suc- 
cessivement  ingerees  les  20,  22,  24,  28  mars,  de  sorte  que 
l'animal  eut,  dans  ces  cinq  repas,  avale  25  a  30  grammes 
de  cha.ir  musculaire. 

Les  malieres  fecales  furent  soumises,  des  le  26,  septierae 
jour  de  l'experience,  ä  un  premier  examen  microscopique 
dont  le  resullat  fut  negatif. 

Le  28,  neuf  jours  apres  la  premiere  irichinisation,  ex- 
cision  d'une  pelite  parcelle  des  muscies  petit  oblique  et 
Iransverse.  On  n'y  trouva  aucune  trichine. 

Le  31,  nouvelle  excision  du  meme  muscle,  toujours  sans 
resullat.  L'absence  des  trichines  fut  egalement  constatee 
derechef  dans  les  matieres  fecales. 

Le  3  avril,  l'experience  est  reprise  sur  le  muscle  genio- 
glosse  :  trois  trichines  libres  sont  trouvees  dans  une  par- 
celle de  la  grosseur  d'une  tete  d'epingle. 

Le  surlendemain ,  le  lapin ,  qui,  tout  en  continuant  ä  man- 
ger comme  d'habitude,  avait  beaucoup  maigri  depuis  le 
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commencement  de  Texperience ,  est  sacrifie ,  dix-sepl  jours 
apres  la  premiere  el  huit  jours  apres  la  derniere  trichini- 
sation.  L'aulopsie  eut  lieu  en  presence  de  nos  confreres 
MM.  J.  Ehrmann  et  Schoellhammer,  de  M.  le  professeur 
Delbos,  et  de  MM.  E.  Gros-Renaud  et  Zündel  qui  avaient 
assiste  dejä  ä  la  precedenie  autopsie. 

Le  mesenlere  presentait  quelques  traces  d'injection.  La 
cavite  peritoneale  sur  les  confms  du  diaphragme  contenail 
quelques  trichinös  eparses,  tres-petites ,  de  0™™,d2  ä  O'"™,!^ 
de  longueur. 

Le  pericarde  en  etait  depourvu,  de  meme  que  le  coeur*. 

Le  diaphragme  et  les  muscles  intercoslaux  en  contenaient 
des  quantites  assez  considerables.  Leur  nombre  augnientait 
ä  mesure  qu'on  explorait,  en  se  dirigeant  vers  la  lete,  les 
muscles  accompagnant  le  tube  alimentaire  et  respiratoire. 
Les  muscles  retropharyngiens,  ceux  du  larynx,  de  la  lan- 
gue ,  les  muscles  droits  et  obliques  de  Toeil  en  contenaient 
autant  que  lors  de  la  precedente  autopsie.  Les  masseters  en 
etaient  litteralement  cribles  :  nous  en  comptämes  trente- 
quatre  dans  une  parcelle  de  la  grosseur  d'une  tele  d'epingle. 
Tous  ces  vers  manifestaient  des  mouvements  en  proportion 
avec  le  developpement  qu'ils  avaient  atteint :  on  en  rencon- 
trait  en  effet,  cote  ä  cote,  de  dimensions  tres-dififerentes ; 
les  plus  petits,  de  0"''",15  ä  O^^'^j^,  etaient  droits  et  demeu- 
raient  presque  immobiles  sur  le  champ  du  microscope ; 
ceux  de  0«*"^,5  ä  0™«^,6  presentaient  en  partie  une  tendance 
dejä  prononcee  ä  un  commencement  d'enroulement ;  ceux 
qui  avaient  atleint  0'^'^,8  ä  1  millimetre  se  mouvaient  avec 
energie  et  ofFraient  dejä  en  grand  nombre  leur  disposition 
en  Spirale  (pl.  I,  fig.  4). 

Les  kystes  etaient  fort  rares ,  comparativement  surtout 
ä  notre  premiere  autopsie. 

Les  muscles  du  dos  et  des  lombes  ne  renfermaient  que 

'  La  plupart  des  auleurs  ont  fait  ressorlir  ceUe  immunile  du  coeur 
a  la  Penetration  des  irichines;  on  a  attribue,  ä  tort  ou  a  raison,  celte 
parlicularile,  curieuse  ä  priori,  a  l:i  disposition  speciale  des  fibres 
musculaires  dans  l'organe  central  de  la  circulalion  ;  leur  iiitrication 
en  reseau  serre ,  l'absence  relative  de  lissu  connectif  interfibrillaire 
seraient  autant  d'obstacles  ä  la  progression  des  vers  et  a  leur  inlro- 
duction  dans  le  lissu  lui-ra6me  des  fibres. 
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tres-peu  de  trichines;  le  psoas  iliaque,  les  muscles  abdo- 
minaux  et  ceux  des  membres  en  presentaient  notablement 
moins  que  ceux  des  regions  superieures.  Comme  dans  notre 
premiere  experience ,  le  foie,  les  reins,  la  vessie  n'en  pre- 
sentaient pas  de  trace. 

On  proceda  ensuite  ä  l'examen  du  tube  digestif.  Dans  les 
parties  superieures  de  l'intestin  grele  nous  decouvrimes, 
disseminees  dans  le  mucus,  plusieurs  trichines-nieres  Ion- 
gues  de  2  a  3  millinietres,  parfaitement  Vivantes,  pleines 
d'oeufs  et  d'embryons.  Leur  nombre  etait  pourlant  minime 
comparalivement  a  Celles  qui  avaient  dejä  cesse  de  vivre , 
et  qui ,  surtout  nombreuses  aux  approches  de  Fileon ,  etaienl 
plus  transparentes  que  les  autres,  vides  et  flasques.  Les 
mäles  etaient  tres-clairsemes ;  nous  avons  eu  une  certaine 
peine  ä  en  trouver  quelques  specimens. 

Le  coecum  ne  contenait  que  des  trichines  mortes. 

Nous  cherchämes  en  vain  des  embryons  degages  de  l'en- 
veloppe  maternelle.  D'autres  observateurs  n'ont  poinl  ete 
plus  heureux  que  nous  :  il  paraitrait  que  Temigration  suc- 
cede  immediatement  ä  Teclosion  des  jeunes  parasites. 

La  rapidite  de  la  marche  des  embryons  dans  les  muscles 
doit  etre  d'autre  part  considerable,  ä  en  juger  par  le  nombre 
des  trichines  encore  petites,  de  0"^^",15  ä  O'^"^,^,  qui  se 
trouvaient  melees  aux  grandes  dans  le  masseter,  les  mus- 
cles du  larynx ,  de  l'oeil  eic.  et  qui  devaient  evidemment 
provenir  d'une  recente  irichinisation  —  soit  de  dix  ä  douze 
jours  eiiviron  avant  l'autopsie  —  abstraclion  faite  de  la  der- 
niere,  dont  le  produit  se  trouvait  encore  dans  Tintestin.  Elles 
avaient,  dans  cet  espace  de  lemps,  du  etre  engendrees  (il 
faut  quatre  ä  cinq  jours  pour  que  la  trichine  musculaire  soit 
devenue  apie  a  la  reproduction),  eclore,  puis  parcourir  le 
peritoine,  le  diaphragme  et  le  trajet  qui  les  avait  conduites 
au  point  oii  nous  les  avons  trouvees. 

La  rarele  relative  des  femelles  pleines  et  celle  plus  mar- 
quee  encore  des  mäles  est  un  autre  fait  qui  prouve  que  le 
travail  de  la  reproduction  etait,  pour  la  derniere  trichini- 
sation  (huitieme  jour),  dejä  presque  termine. 
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S**  Observations  cliniques. 

La  maladie  produite  par  la  penelration  des  trichines  dans 
nos  muscles  a  ele,  comme  nous  Tavons  dit ,  decrile  pour  la 
premiere  fois  en  1860  par  Zenker,  qui  lui  donna  le  nom  de 
trichiniasis. 

Toutes  les  observations  anterieures  ä  celte  date  n^ont  ele 
faites  qu'accidentellement  sur  des  cadavres ;  elles  n'ont 
d'inleret  palhologique  qu'en  tant  qu' elles  prouvent  que  la 
maladie  avait  echappe  jusqu'alors  ä  l'observation  des  me- 
decins  et  que  Thomme  peut  en  guerir  sans  l'intervention  de 
l'art  —  nous  dirons  plus  —  malgre  eile :  i'a(feciion  irichi- 
neuse,  bien  que  meconnue  dans  sa  nature,  n'a  en  effettres- 
certainement  pas  du  toujours  passer  inaper(^ue;  cela  peut 
avoir  eu  lieu,  nous  voulons  bien  Tadmetlre,  dans  les  cas 
legers;  les  cas  graves  ont  du  etre  diagnostiques  ä  faux  et 
traites  en  consequence. 

Les  faits  communiques  dans  la  partie  historique  prou- 
vent ,  d'autre  part ,  que  les  trichines  ,  meme  en  grand 
nombre,  ne  produisent  plus  de  mal,  une  fois  qu'elles  sont 
enkystees. 

Relativementau  cas  de  Wood*,  que  nous  avons  rencon- 
tre  dejä  dans  Thistorique,  il  y  represente,  nous  devons  le 
dire,  une  categorie  exceptionnelle.  Sa  veritable  place  est  ä 
la  tete  des  observations  cliniques,  car  c'est  ce  cas  qui, 
bien  que  le  diagnostic  n'en  ait  point  ete  rigoureux ,  a  jete 
la  premiere  lumiere  sur  la  Symptomatologie  de  cetle  etrange 
maladie. 

Un  jeune  homme  robuste,  äge  de  vingt-deux  ans,  fut  saisi,  vers 
le  miüeu  de  septembre  1834,  de  douleurs  rhumalismales,  qui  bientöt 
prirenl  une  intensite  teile  ,  qu'il  fut,  au  bout  de  huit  jours,  contraint 
de-  garder  le  lit  et  enfin  d'entrer  ä  rinfirmerie  de  Bristol  le  27  sep- 
tembre. Les  douleurs  du  tronc  et  des  membres  etaient  devenues  si 
intolerables,  que  le  malade  ne  pouvait  plus  bouger  et  qu'on  avait  eu 
de  la  peine  ä  le  transporter.  On  diagnostiqua  une  fievre  rhumalismale 
aigue,  qui  se  compliqua  de  toux  et  de  dyspnee.  Le  malade  mourut  le 
6  oclobre,  dix  jours  apres  son  enlree  a  Thöpital.  La  duree  totale  de 
la  maladie  avait  ele  de  trois  semaines  environ. 


Wood,  loc.  cit. 
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A  l'aulopsie  on  constata  Texistence  d'une  pneumonie  au  premier 
degre  et  d'une  inflammation  tres-etendue  du  pericarde.  L'examen  du 
Systeme  musculaire  fit  voir  une  multitude  de  irichines  interposees 
dans  les  fibres  des  muscles  de  la  poitrine  et  des  epaules,  et  moins 
nombreuses  ä  mesure  qu'on  s'eloignait  de  la  region  ihoracique.  Les 
trichines  n'elaient  pas  enkystees. 

L'insuffisance  regretlable  de  la  Symptomatologie  ne  per- 
met  malheureusement  pas  d'elablir,  relativement  ä  ce  fait, 
un  diagnostic  ditferentiel  de  quelqiie  valeur.  Si  la  marche 
de  la  maladie,  ceux  des  symptomes  enonces,  les  resuliats 
necroscopiques  fournis  par  le  coeur  paraissent  en  effet  se 
rapporier  ä  la  forme  la  plus  grave  de  la  fievre  rhumatis- 
male ,  il  est ,  d'un  autre  cote ,  non  moins  certain  que  la 
forme  aigue  de  TalFection  trichineuse  est  constamment  ac- 
compagnee  de  souffrances  qui  ont  une  grande  analogie  avec 
les  douleurs  rhumatismales;  et  Wood,  en  se  demandant 
—  avec  un  poinl  de  doute  —  s'il  pourrail  y  avoir  une  re- 
lation  enlre  ces  accidents  et  la  presence  des  trichines,  four- 
nissait  dejä  un  commencement,  si  incomplet  qu'il  füt,  de 
Solution  ä  ce  point  de  pathologie. 

Apres  Wood  il  ne  fut  plus,  pendant  vingl-six  ans  et  jus- 
qu'ä  Zenker,  question  de  trichines  non  enkystees  et  des 
symptomes  pathologiques  que  leur  presence  pouvait  faire 
naitre  chez  Thomrae. 

Les  cas  decrits  par  Zenker  avaient  ete  fournis  par  un  porc 
abattu  dans  une  campagne  des  environs  de  Dresde.  Le  bou- 
cher,  le  fermier,  la  menagere  et  d'autres  domestiques ,  qui 
avaient  mange  de  ce  porc,  etaient  tombes  gravement  ma- 
lades. 

Une  jeune  servanle,  ägee  de  vingt  ans,  bien  portante 
jusque-lä,  etait  morte  apres  une  maladie  de  cinq  semaines. 
JTous  ses  muscles  ainsi  que  les  inlestins  furent  trouves  far- 
cis  de  trichines  Vivantes  et  libres.  Les  jambons ,  les  sau- 
cisses  et  les  boudins  provenant  de  ce  porc  en  conlenaient 
egalement  une  quantiie  enorme. 

La  victime  de  cette  terrible  maladie  s'etait  senlie  prise ,  vers  Noel 

1859,  d'un  grand  abattement,  avec  insomnie,  perte  de  l'appetit,  cons- 
lipation,  chaleur  et  soif.  Admise  ä  Thopital  de  Dresde  le  12  janvier 

1860,  eile  preseatait  en  ouire  une  lievre  intense,  le  ventre  ballonne, 
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douloureux ;  bref ,  un  ensemble  d'accideots  qui  furent  rapportes  au 
typhus.  Bientöt  apparureut  des  douleurs  violenles  de  tout  le  Systeme 
musculaire,  douleurs  telles  que  la  malade  gemissait  jour  et  nuit;  puis 
une  contracture  du  genou  et  des  coudes ,  rendant  toute  extension  im- 
possible,  tant  eile  etait  douloureuse,  et  plus  tard  de  Toedeme  des 
jambes ;  une  pneumouie  typhique  enleva  la  malade. 

Les  muscles  du  bras,  examines  les  premiers  ä  l'autopsie,  furent 
trouves  remplis  de  trichines,  libres  dans  le  parenchyme  musculaire  et 
s'y  mouvant  de  la  fa^on  la  moins  douteuse;  tous  les  autres  muscles 
offrirent  la  meme  particularite :  ils  etaient  tellement  penetres  de  tri- 
chines, qu'ä  un  faible  grossisseraent  on  en  apercevait  jusqu'ä  une 
vingtaine  sur  le  champ  du  microscope.  Les  faisceaux  musculaires  pri- 
mitifs  etaient  friables;  leurs  fibres  avaient  perdu  leurs  stries. 

On  ne  rencontra  d'ailleurs  aucune  lesion  qui  püt  etre  attribuee  au 
typhus. 

Friedreich  professeur  de  clinique  medicale  ä  Heidelberg, 
publia  en  4862,  dans  les  Archives  de  Virchow,  une  Observa- 
tion qui  eut  un  grand  retentissement.  Nous  en  donnons  un 
extrait  d'apres  ce  Journal. 

Un  garQon  boucher,  äge  de  vingt-deux  ans ,  apres  avoir  mange  de 
hachis  cru  de  porc,  eprouva,  le  14  avril  -1862,  une  extreme  lassitude 
dans  les  jambes,  de  forles  douleurs  dans  les  gaslrocnemiens ,  de  la 
cephalalgie,  de  la  chaleur,  de  la  soif,  des  transpiralions  abondantes, 
de  l'anorexie;  a  partir  du  20  avril,  quelques  selles  liquides  saus  co- 
liques.  Les  douleurs  envahirent  bientöt  les  muscles  des  bras ,  des 
lombes  et  du  dos. 

A  l'enlree  a  Thöpital,  le  24  avril:  douleurs  violentes  dans  les 
muscles  des  extremites ,  du  cou  et  de  la  nuque ,  augmentant  ä  la 
moindre  pression  et  au  plus  leger  mouvement  du  sujet.  Les  muscles 
sont  durs,  turgescents,  comme  elasliques ;  les  articulations  sonl 
libres.  Rien  de  particulier  du  cole  du  poumon,  du  coeur  et  des  vis- 
ceres  del'abdomen.  Yentre  souple,  indolore.  Pas  d'augmentalion  de 
volume  de  la  rate.  Temperature  320,8  R.  PoulslOS.  Cephalalgie  avec 
un  peu  de  verlige  ,  soif  vive,  anorexie. 

Les  jours  suivants ,  la  tension  douloureuse  des  muscles  augmeute; 
profond  abaltement,  conlinuation  de  la  diarrhee.  Fievre ,  surtout  le 
soir.  Delire  leger  durant  la  nuit,  qui  disparait  ensuite.  Transpiration 
abondante;  mouvements  respiraloires  libres. 

Le  ^e»'  mai,  enrouement  accompagne  d'une  toux  seche;  le  malade 
eprouve  de  la  douleur  en  parlant;  pas  de  räles  dans  la  poitrine.  La 


Friedreich,  Virchow's  Archiv jXX\,  3  u.  4,  S.  399.  1862. 
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lassitude  augmenle  toujours;  meme  etat  douloureux  des  muscles; 
demi-flexion  des  bras ;  les  tenlatives  d'extension  occasionnent  de  vives 
douleurs;  les  rnembres  inferieurs  sont  elendus  et  immobiles. 
Amendement  leger  des  autres  symptomes. 

Le  3,  apparilion  d'une  forte  eruption  miliaire  au  cou  et  au  tronc , 
ä  la  suite  de  transpiralions  profuses ;  les  jours  d'apres  s'y  joignenl 
une  foule  de  petites  pustules  entourees  d'une  aureole  rouge. 

Le  7,  Friedreich  detache  du  moUet  droit,  avec  le  harpon  de  Middel- 
dorpff,  un  morceau  de  muscle  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet : 
sept  irichines,  en  partie  enroulees  eu  spirale  et  interposees  enlre 
les  fibrilles  musculaires ,  sont  constatees  au  microscope. 

Des  le  5,  Friedreich,  pressantant  ce  diagnostic,  avait  prescrit 
corame  anthelminlique  le  picronitrate  de  poiasse  ä  la  dose  suivante  : 
picronitrate  de  potasse,  4  gr.;  suc  et  poudre  de  reglisse  de  chacun 
q.  s.,  p.  f.  60  pilules  ;  a  prendre  5  pilules  trois  fois  par  jour. 

Le9,  les  mouvements  sont  moins  douloureux;  le  malade  peut, 
avec  quelques  efforts,  s'asseoir  dans  son  lit.  ün  peu  d'oedeme  aux 
malleoles ;  l'enrouement  a  diminue.  Les  sueurs  continuent.  ün  fu- 
roncle  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  s'est  forme  soiis  l'angle  inferieur 
de  l'omoplate;  la  peau  se  mortitie  dans  une  etendue  d'un  pouce  et 
demi,  un  peu  au-dessous  de  ce  point.  Dans  le  pus  du  furoncle  on 
troiive  une  grande  trichine  bien  developpee. 

L'urine  est  un  peu  albumineuse  et  coloree  en  jaune,  de  meme  que 
les  conjonclives ,  sous  l'influence  du  picronitrate  de  potasse. 

Les  jours  qui  suivent,  l'ictere  medicamenleux  envahit  les  teguments  ; 
l'affection  des  muscles  continue  ä  s'ameliorer  peu  a  peu;  le  13,  le 
malade  arrive  meme  a  faire  quelques  pas  dans  la  salle;  Tcedeme  a  dis- 
paru;  sueurs  moins  copieuses;  la  miliaire  et  les  pustules  deviennent 
plus  rares.  L'epiderme  des  orteils  et  des  pieds  se  detache  en  lam- 
beaux.  L'enrouement  disparait. 

Le  25,  une  seconde  investigation  sur  le  muscle  jumeau  a  l'aide  du 
harpon  fournit  une  trichine  libre  et  vivante.  L'ictere  medicaraenteux  a 
atteint  un  degre  tef  que  le  professeur  croit  devoir  suspendre  le  picro- 
nitrate. 

Le  29,  on  y  trouve  une  trichine  enroulee,  enlouree  d'une  capsule 
encore  mince ,  de  formation  toute  recente,  L'ictere  a  diminue  nota- 
blement.  Les  urines,  qui  etaient  devenues  presque  noires  ,  reviennent 
ä  l'etat  normal.  L'appelit  et  l'eta!  general  sont  de  nouveau  salisfaisants. 

Le  43  juin,  une  nouvelle  application  du  harpon  ne  fournit  plus  de 
trichines. 

Le  malade  quitte  l'hopital  le  30,  paraissant  completement  gueri. 
La  maladie  avait  dure  en  tout  deux  mois  et  demi. 


A  Tepoque  oü  celte  Observation  fiit  publiee,  eile  n'avait 
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pas  d'analogue  dans  la  science.  En  effet,  Tetiologie,  la 
Symptomatologie  et  le  diagnostic  y  trouvaient  tont  ä  la  fois 
des  elements  presque  complets,  et  pour  que  rien  ne  man- 
quäl  ä  sa  valeur  clinique ,  Friedreich  venait  encore  signaler 
un  traitement  vermifuge  toui  nouveau,  auquel  il  attribuait 
l'honneur  de  la  guerison.  Nous  aurons  l'occasion  de  reve- 
nir  Sur  ce  point  dans  un  autre  chapitre. 

Quelques  particulariles  de  ce  cas  meritent  d'etre  re- 
levees. 

Les  symptonies  gastro-inteslinaux,  donttous  les  malades 
sont  aiteints  au  commencement  de  la  maladie ,  trouvent  ici 
leur  principale  expression  dans  une  diarrhee,  qui  com- 
raen^a  des  le  20  avril  pour  se  prolonger  assez  avant  dans 
la  maladie.  C'est  par  cette  diarrhee  que  se  traduirait  l'en- 
terite  trichineuse,  produite  par  les  trichines  qui ,  d'apres 
les  resultais  des  experimentalions  consignees  au  chap.  III, 
doivent  precisement  eclore  le  septienie  jour  environ  apres 
l'ingestion  de  la  viande  malade. 

L'absence  de  l'oedeme  des  paupieres  doit  etre  notee;  celui 
des  exlremites  inferieures  a  ete  minime. 

L'oedeme  du  tissu  cellulaire  sous-cutane  fait,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  les  autres  observations ,  rarement  defaut  dans 
cetie  maladie,  et  il  peut,  alors  qu'il  se  prolonge,  affecter  les 
proportions  d'une  veritable  hydro-anemie.  Le  trouble  que 
rimmigralion  simultanee  de  myriades  de  vers  porte  dans  la 
clrculaiion  capillaire  explique  aisement  cette  Infiltration  se- 
reuse  de  la  peau.  L'on  peut  attribuer  ä  la  meme  cause  les 
transpirations  profuses;  nous  ne  parlons  pas  de  l'affection 
du  Systeme  musculaire,  qui  trouve  naturellement  son  expli- 
cation  dans  le  travail  irritatoire  produit  par  les  parasites  pe- 
netrant dans  le  sarcolemme  des  fibres  primitives. 

La  presence  d'une  irichine  libre  dans  le  pus  du  furoncle 
confirme  le  fait,  dejä  mentionne  par  Koelliker ,  que  les  tri- 
chines peuvent  s'egarer  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutane; 
elles  y  provoquenl,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  cas  special, 
une  inflammation  pustuleuse,  qui  peut  aboutir  meme  ä  une 
mortification  gangreneuse  partielle  de  la  peau. 

Dans  cette  Observation  comme  dans  la  precedente ,  la  ma 
ladie  avait  ete  donnee  par  le  porc  indigene.  Le  docteur 
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Tüngel  de  Hambourg,  a  plus  recemment  publie  an  cas  qui 
prouve  que  Tinfeclion  peiit  etre  importee  de  tres-loin  : 

Un  bätiment  de  commerce  hambourgeois  quitla  au  mois 
de  mars  1863  le  port  de  Valparaiso  (Chili). 

On  avait  achete  avant  le  depart  un  porc  qui  fut  abaltu  le 
l^'^  avril  par  le  cuisinier  du  bord  avec  l'aide  de  l'equipage. 
On  mangea  en  route  irenie  livres  de  la  viande  fraiche  et  on 
sala  le  reste.  Beaucoup  de  matelots  tomberent  malades, 
quoique  ä  des  degres  differents,  au  moment  de  leur  arrivee 
ä  Hambourg.  La  plupart  accusaient  des  douleurs  muscu- 
laires  soit  disant  rhumatismales.  Deux  d'entre  eux  succom- 
berent. 

On  trouva,  ä  l'autopsie,  dans  les  muscles  d'un  gargon 
de  seize  ans,  mort  le  24  avril  ä  l'höpital  de  cette  ville,  de 
nombreuses  Irichines  Vivantes  non  enkystees.  La  viande 
salee,  dont  une  pariie  fut  envoyee  ä  Virchow  pour  elre  exa- 
minee,  en  contenait  egalenient,  mais  elles  etaient  privees  de 
vie  et  en  grande  pariie  enkystees  ^ 

Le  professeur  Wunderlich^,  de  Leipzig,  regut,  ä  la  fin 
de  Tannee  meme  de  la  publicalion  du  memoire  de  Zenker, 
ä  l'höpital  Saint -Jacques,  quatre  gargons  bouchers  qui 
avaient  aide  le  9  et  le  iO  decembre  i860  ä  l'abatage  des 
porcs.  Iis  avaient,  selon  l'habitude  des  gens  de  leur  profes- 
sion ,  mange  une  certaine  quanlite  de  cette  viande  crue ,  et 
s'elai^nt  sentis  indisposes  peu  de  temps  apres. 

Le  premier,  äge  de  vingt  et  uu  ans  ,  homme  vigoureux  et  robuste , 
se  senlit  subilement  pris,  le  ^3  decembre,  d'un  point  de  cote  avec 
toux,  oppression,  frissons  et  fievre.  Peu  de  jours  apres  vinrent  de  la 
cephalalgie  ,  de  Fanorexie,  une  forte  lassitude;  enfin,  le  sixieme  jour 
se  manifeslerent  des  vertiges ,  des  nausees  et  un  frisson  qui  dura  irois 
heures. 

A  l'entree  a  rhopilal :  un  peu  d'obnubilalion  intellectuelle;  tempe- 
ralure31o,8  R.;  pouls'120;  respiration  34.  OEdeme  des  paupieres; 
point  d'engorgement  de  la  rale  ni  de  taches  rosees.  Gonslipalion. 


1  Virchow' s  Archiv^  XXVII,  p.  42^. 

2  Tüngel  a  recemment  publie  deux  nouveaux  cas  observes  a  l'höpilal 
de  Hambourg  :  Zwei  neue  Fälle  von  Trichinenkrankheit  beim  Men- 
schen {Archiv  von  Virchow^  XXIX,  1864). 

3  G.  A.  Wunderlich,  Archiv  der  üeilkunde,  U,  3,  S.  269.  1861  - 
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La  fiävre  affecte  un  type  remittent,  irregulier.  Le  vertige  et  l'h^be- 
lude  persislerent  plus  d'une  semaine;  un  autre  symplome,  l'oppres- 
sion,  accorapagnee  de  quelques  cracliats  sanguinolents,  dura  un  peu 
plus  longtemps  encore ,  sans  que  toutefois  Tauscultalion  et  la  pier- 
cussion  eussent  revele  la  moindre  alteration  palhologique  dans  les 
poumons.  Acces  opiniälres  de  hoquet. 

La  lassitude  et  un  grand  aflfaiblissement  musculaire  subsistent  apres 
la  disparition  de  tous  ces  symptömesj  le  malade  en  souffrait  encore 
ä  sa  sorlie  de  l'höpital,  apres  cinq  semaines  de  sejour. 

Le  deuxieme  sujet,  äge  de  dix-neuf  ans,  avait  ete  pris,  le  '13  de- 
cembre,  d'anorexie,  de  vertiges,  de  douleurs  ä  la  nuque,  au  sacrum 
et  sous  les  bras.  Les  jours  suivants,  grand  abaltement,  douleurs  mus- 
culaires,  conslipation ,  dysurie,  vomissemenls. 

Le  25,  enrouement  subit,  accompagne  d'une  Sensation  brülante  au 
cou.  Le  lendemain  et  les  jours  d'apres,  acces  irreguliers  de  frissons, 
avec  claquement  des  denls;  Insomnie. 

A  son  enlree  ä  l'höpital,  le  3i  decembre  :  intelligence  nette,  mou- 
vement  febrile,  contraclions  spasmodiques  des  muscles  de  la  face; 
voix  completement  voilee.  La  region  de  la  nuque  est  douloureuse  ä  la 
pression ;  les  muscles  des  exlremites  (biceps  et  jumeaux)  tres-sen- 
sibles  et  comme  lendus;  mouvements  spasmodiques  dans  ces  muscles. 
Les  ariiculatioDs  fonctionnent  librement  et  sans  douleurs.  Dyspnoe, 
sans  signes  slethoscopiques  dans  la  poitrine ;  ventre  ä  l'etat  normal. 

Le  malade  sort  de  l'höpital  le  2i  janvier  ^186^.  L'abaltement ,  la 
sensibilite  des  muscles  et  l'aphonie  mirent  encore  beaucoup  de  temps 
ä  disparaitre  entierement. 

Chez  les  deux  autres  malades ,  Taffection  presenta  des 
symptömes  analogues  avec  un  degre  toutefois  d'intensite 
moindre. 

Quatre  autres  gargons  bouchers  au  service  du  meme  pa- 
tron  resterent  en  bonne  sanle. 

Ces  cas  sont  des  exemples  de  la  forme  benigne  de  la  ma- 
ladie  trichineuse. 

La  sanclion  de  Texamen  microscopique  leur  manque,  il 
est  vrai :  Ton  ne  put  plus  se  procurer  de  resles  du  porc 
auquel  on  faisait  remonter  les  accidenis;  il  n'esi  pas  ques- 
tion  non  plus  de  recherches  faites  sur  les  muscles  des  ma- 
lades ä  l'effet  de  decouvrir  les  parasites. 

Malgre  Tabsence  de  ces  preuves  concluantes,  Wunderlich 
n'hesite  pas  ä  mellre  Tensemble  des  symptömes  sur  le 
compte  d'une  infeclion  trichinaire,  en  faisant  valoir,  ä  Tap- 
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pui  de  son  diagnostic ,  les  circonstances  suivaiites  :  debut 
simultane  des  memes  symptomes  sur  qualre  personnes  qui 
loutesavaient  mange  du  porc  cru  ;  impossibilite  de  rappor- 
ter ces  symptomes  ä  la  fievre  typhoide ,  ä  la  tuberculisation 
aigue  des  poumons  ou  ä  la  fievre  rhumatismale. 

L'exlinclion  de  la  voix  observee  surtoul  chez  le  deuxieme 
malade  est  un  Symptome  assez  frequent,  qui  serait  produit 
par  rinvasion  par  les  vers  des  muscles  du  larynx. 

La  dyspnee  et  le  hoquet  sont  l'effet  de  Timmigration  des 
irichines  daiis  les  muscles  intercostaux  et  le  diaphragme. 
Les  crachals  sanguinolents  enfin  seraient ,  d'apres  Wunder- 
lich, ämetlre  sur  le  compte  de  l'anemie  et  de  l'etat  cachec- 
tique  qui  compliquent  la  maladie  avec  le  temps. 

Toujours  est-il  qu'en  presence  d'une  Symptomatologie 
comme  celle  que  nous  venons  relaler,  les  erreurs  doivent 
etre  frequentes;  que,  bien  plus,  elles  sont  presque  inevi- 
tables,  si  le  medecin  n'a  point  Toccasion  d'observer  simul- 
tanement  un  certain  nombre  de  cas  ,  ou  si  d'autres  circons- 
tances accessoires  ne  contribuent  ä  le  metlre  sur  la  voie. 
L'illustre  clinicien  meme,  auquel  nous  avons  emprunte  ces 
faits,  eüt  ete  peut-^tre  moins  assure  de  son  diagnostic,  si 
son  attention  n'avait  ete  soulevee  ä  cette  cpoque  par  la  re- 
cenle  publication  du  memoire  de  Zenker. 

C'etaient,  comme  on  a  pu  le  remarquer,  presque  exclusi- 
vement  des  bouchers  et  des  cuisiniers  qui  jusque-lä  avaient 
fourni  Toccasion  d'observer  la  maladie.  II  en  est  de  meme 
egalement  pour  un  cas  de  Traube  ^  de  Berlin  ,  et  pour  quel- 
ques autres  encore,  que  nous  retrouverons  ä  la  fm  du  cha- 
pitre. 

Nous  allons  voir  maintenant  la  maladie  se  repandre  sur 
des  localites  enlieres  et  y  affecier  les  proporlions  de  veri- 
tables  epidemies. 

La  plupart  de  ces  epidemies  ont  sevi  dans  le  nord  et  dans 
le  centre  de  l'Allemagne.  Les  foyers  principaux  ont  ele , 
pour  une  raison  difficile  a  expliquer,  la  Prusse,  la  Saxe  et 
toutrecemment  le  Hanovre,  contrees  qui  geographiquement 
d'ailleurs  se  touchent  de  tres-pres. 


'G.  Schultze,  De  trichiniasi^  diss.  inaug.  Berol.  {«SöS,  p.  17. 
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La  premiere  eclata  au  mois  de  mars  1862  ä  Plauen 
(royaume  de  Saxe).  Elle  a  ete  decrite  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.  Boehler\  qui  la  suivit  avec  son  gendre  le  doc- 
teur  Koenigsdoerffer.  Nous  allons  donner  un  resume  de  cel 
interessant  memoire. 

L'ensemble  des  observalions  de  Boehler  porte  sur  un  chiffre 
de  treize  malades,  qu'il  fut  appele  ä  soigner  soit  ä  Thöpital 
de  Plauen,  soiten  ville.  Le  total  descasqui  se  presenterent 
simultanement  dans  la  localile  s'etait  eleve  ä  une  trentaine 
environ.  Tous  les  malades,  dont  le  travail  de  Boehler  donne 
l'histoire,  avaienl  mange  soil  du  hachis  de  pore  cru,  soit  du 
boudin  de  foie.  Le  boucher  qui  avait  vendu  cette  charcuterie 
etait  tombö  malade  lui-meme  avec  sa  femme,  ses  enfants  et 
ses  domestiques  «de  la  fievre  nerveuse »,  au  dire  du  public. 

Les  cas  se  presentaient  avec  une  intensite  variable.  Les 
medecins  ne  furent  eclaires  sur  leur  veritable  nature  que 
hnit  jours  environ  apres  le  commencement  de  l'epidemie. 

Dans  sept  des  treize  cas  decrils  par  Boehler,  les  symp- 
tomes  furent  benins  et  cederent  completement  au  bout  de 
trois  ä  sept  semaines. 

Les  six  autres  furent  plus  graves ;  ceux  decrits  sous  les 
VIII,  XII  et  XIII  le  furent  meme  ä  un  haut  degre.  Le  su- 
jet  de  Tobs.  XIII  succomba  ä  l'hopital  apres  neuf  semaines 
de  maladie.  La  malade  de  l'obs.  VIII  quitta  l'höpital  apres 
deux  mois  et  demi  de  sejour,  avec  un  epanchement  pleure- 
lique;  eile  mourut  vingt  mois  plus  tard,  le  l«"*  fevrier  1864 
(communicalion  particuliere  de  M.  Boehler).  Ce  furent  les 
muscles  de  cette  personne  qui  tout  recemment  servirent  ä 
nos  experiences  sur  les  lapins. 

Nous  extrayons  du  travail  du  medecin  de  Plauen  les  obs. 
IV,  XII,  XIII  et  VIII  comme  les  plus  propres  ä  donner  une 
Idee  nette  du  caractere  de  l'epidemie. 

Obs.  iF,  de  Bcßhler^.  —  Clara  0...,  äge  de  dix-neuf  ans,  d'un 
temperament  vif  et  irritable,  d'une  Constitution  nerveuse  ,  avait  ele 
atteinle,  dans  sa  douzieme  annee ,  d'un  rhumalisme  articulaire  aigii 
avec  pericardite.  Elle  etait,  depuis  cette  epoque,  sujette  a  des  bat- 


*  Boehler,  Die  Trichinenkrankheit  und  die  Behandlung  derselben 
in  Plauen.  1863. 
^Loc.  cit.j  p.  18. 
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teraenls  de  coeur.  Elle  se  trouva  ,  a  partlr  de  sa  qualorzieme  annee , 
dans  un  etat  presque  conslant  de  chloro-anemie ,  accompagne  parfois 
d'oedeme  de  la  face  et  des  pieds. 

La  maladie  se  declara  chez  celte  jeune  personne  en  möme  temps 
que  chez  sa  mere,  qui  avait  mange,  comme  eile,  de  la  viande  Irichi- 
neuse.  Elle  debula  par  un  Oedeme  de  la  face  et  des  paupieres ;  en 
möme  temps  survinrent  des  douleurs  dans  les  bras  et  dans  les  jambes, 
augmentees  notablement  par  les  tentatives  d'extension.  Les  mains  et 
les  pieds  presentaient  un  gonflement  cedemateux  qui  rendait  la  marche 
et  la  pression  fort  douloureuse.  Pouls  enlre  'iSO  et  130. 

Le  cas  fut  pris  d'abord  pour  une  fievre  rhumatismale  compliquee 
de  symplömes  chlorotiques,  et  traite  par  Taconit,  la  pulsaliile  et  le 
quinquina.  La  jeune  malade,  malgre  ses  grandes  souffrances,  etait 
neanmoins  parvenue  ä  ne  point  garder  le  lit,  Ce  n'est  que  le  seplieme 
jour  que  les  renseignements  eliologiques  mirent  sur  la  voie  de  la  ve- 
ritable  affection.  Boehler  alors,  fort  de  son  diagnostic ,  detacha,,  sur 
la  proposition  meme  de  la  malade,  le  2  avril ,  douzieme  jour  de  la 
maladie,  un  petit  morceau  du  biceps  et  y  decouvrit  plusieurs  trichines 
Vivantes. 

L'arsenic  fut  prescrit,  puis  le  fer,  que  reclamait  l'etat  chlorotique 
tres-prouonce  de  la  malade  :  sous  l'influence  de  ce  dernier  medica- 
ment ,  qui  fut  longtemps  conlinue,  gräce  aussi  a  une  diarrhee  aqueuse 
et  ä  des  sueurs  abondantes ,  l'oedeme  diminua  progressivement. 

La  convalescence  se  prononga  ä  partir  du  vingt  et  unieme  jonr. 
Elle  fut  accompagnee  d'une  demangeaison  fort  incommode  aux  bras 
et  aux  jambes.  Les  pieds  et  les  maius  resterent  longtemps  sensibles. 

Comme  tous  les  autres  malades ,  la  jeune  fille  perdit  ses  cheveux 
duraril  six  a  huit  semaines. 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  cinq  mois  qu'elle  se  trouva  entiereraent  re- 
tablie. 

Nous  avons  relate  ce  cas  comme  un  des  types  d'infection 
trichineuse  benigne  ;  dans  le  suivant,  qui  se  termina  egale- 
ment  par  la  guerison,  les  symptomes  furent  plus  intenses. 

Obs.  Xll f  de  Boehler  ^.  —  Louise  Schneider,  servante,  ägee  de 
vingt-deux  aus,  d'une  Constitution  delicate ,  chlorotique,  souffrait, 
depuis  quelques  jours  dejä ,  de  douleurs  dans  les  extremites ,  lorsque 
se  manifesta,  le  47  mars  1862,  en  meme  temps  qu'une  grande  lassi- 
tude  dans  les  membres ,  un  gonflement  assez  subit  de  la  face. 

Son  m^decin,  M.  Koenigsdcerffer ,  apres  l'avoir  perdue  de  vue  du- 
rant  quelques  jours,  la  revit  le  24,  et  eut  de  la  peine  ä  la  reconnaltre, 
tant  l'oedeme  s'etait  generalise. 


'  Loc.  cit,y  p.  47. 
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Les  paupiferes  sonl  forlement  oedemaliees,  ainsi  que  les  extremil^s. 
Transpiralion  abondanle  conlinue.  La  malade  est  immobile  dans  son 
lit,  les  cuisses  el  les  jambes  dans  la  demi-flexion.  Le  moindre  mou- 
vemenl  lui  occasionne  de  violenles  douleurs.  Une  pression  mßme  le- 
gere sur  les  muscles  lui  est  egaiement  douloureiise.  II  y  a  de  l'in- 
somnie,  de  la  cephalalgie,  de  i'acceleralion  du  pouls,  une  soif  vive, 
diniculle  ä  ouvrir  la  bouche  et  ä  tirer  la  langue ,  laquelle  reste  d'ail- 
leurs  humide. 

Koenigsdajrffer,  ayant  pose  son  diagnoslic ,  entreprit  une  premiere 
recherche  sur  les  gencives,  sans  toutefois  y  renconlrer  de  irichines. 
II  repeta  la  meme  experience ,  qualre  jours  plus  tard,  sur  le  biceps 
et  trouva  celte  fois  des  trichines  Vivantes. 

Le  calomel  associe  ä  la  sanlonine  et  au  jalap  fut  prescrit,  sans 
deute  pour  agir  conlre  les  trichines  intestinales. 

Une  particularile  de  cette  Observation  fut  une  disposition  ä  la  cons- 
tipalion  et  au  tenesme  vesical. 

Les  symplömes,  apres  avoir  ele  intenses,  s'amenderent  assez  rapi- 
dement.  Le  8  avril,  l'oedeme  avait  diminue  au  point  de  permetlre  ä 
la  malade  de  marcher  un  peu.  Elle  fut  en  etat  de  quilter  l'höpilal  le 
4  mai.  La  convalescence  fut  encore  longue. 

Voici  maintenant  les  cas  qui  fiirent  suivis  de  niorl  : 

Obs.  J///,  de  Bcehler^.  — Amelie  Schurig,  ägee  de  vingl-huit  ans, 
cuisiiiiere,  d'une  forte  Constitution,  enlre  ä  Thöpital  le  7  avril. 

Elle  avait  eprouve,  des  le  8  mars ,  de  l'abaltement  dans  tous  les 
membres,  de  l'inappetence,  de  i'insomnie.  La  face  s'elait  enflee;  pnis 
de  vivps  douleurs  dans  les  bras  et  les  jambes,  qui  la  condamnaient  ä 
rimmobilile,  Tavaienl  forcee  ä  prendre  le  lit  depuis  le-iS.  Le  medecin 
appele  ä  la  irailer  avait  pris  la  maladie  pour  une  fievre  rhumatismale 
aigue,  el  avail  inslitue  un  traitemenl  en  consequence.  G'est  quand 
Toedenie  general  apparut  que  la  malade  se  decida  a  eiilrer  a  l'höpilal 
de  Plauen. 

Boehler  porta,  des  sa  premiere  visile  ,  le  diagnoslic  d'affeclion  tri- 
chineuse,  d'aulant  plus  que  la  palienle  avait  cherche  de  la  viande  a  la 
boucherie  signalee  comme  suspecle. 

A  ce  moment ,  l'anasarque  est  enorme ,  surtout  aux  cuisses  et  aux 
jambes;  l'hydropisie  avait  envahi  les  extreniiles  inft'irieures  a  mesure 
qu'elle  avail  disparu  de  la  face  et  des  extreniiles  superieures.  Les 
jambes  demourent  elendues  dans  une  immobilile  absolue  el  sonl  le 
siege  de  douleurs  lelles  qtie  la  malade  gemit  jour  et  nuit.  Commen- 
cement  d'escharres  au  sacrum  et  aux  trochanlers:  inlelligence  nelle, 
lievre  moderee,  soif  vive,  sueurs  nauseabondes. 


Loc.  cit.,  p. 


35 


Noiis  depasserions  les  limites  de  ce  travail  si  nous  reproduisions 
dans  leurs  details  toutes  les  peripelies  de  celte  maladie,  qui  ne  fut 
au  fond  qu'une  longue  agonie  de  neuf  semaines.  L'hydropisie ,  les 
escharres,  l'oedeme  pulmonaire  ,  les  Iranspiralions  profuses,  iine 
diarrhee  aqueuse  persistante,  epuiserent  completement  la  malade,  qui 
finit  par  lomber  dans  le  delire  et  un  etat  comateux.  Elle  mourut  le 
20  niai. 

Voici  le  resume  de  Tautopsie ,  qui  fut  faite  le  21  :  tous  les  muscies 
de  la  vie  animale  ,  y  compris  les  muscies  du  larynx,  ceux  de  la  langue 
et  du  pharynx,  elaient  infiltres  de  irichines,  le  plus  grand  nombre 
enkystees.  On  n'en  trouva  pas  dans  le  coeur.  II  y  en  avait  d'adulles 
dans  le  chyme. 

Les  plaqiies  de  Peyer  etaient  normales ;  infarclus  gangreneux  du 
poumon  droit,  pleuresie  du  meme  cole,  etat  calarrlial  des  bronclies, 
Oedeme  pulmonaire ,  foie  gras ,  gonOement  diffus  des  reins ,  anasarque, 
escharres  des  regions  irochanieriennes  et  sacrees ,  anemie. 

Obs.  Vlll,  deB(Bhler\  —  Caroline  Nenner,  servante,  ägee  de 
vingl-cinq  ans,  enlre  ä  Thöpital  de  Plauen  le  16  mars  1862.  L'affec- 
tion  avail  debute  huil  jours  auparavant  par  un  grand  abatlement,  de 
Tanorexie  et  un  Oedeme  subit  de  la  face,  qui  avait  rendu  la  malade  toui 
ä  fait  meconnaissable. 

On  conslala  :  face  rouge,  yeux  injectes,  langue  rouge,  humide; 
soif  vive ,  sueurs ;  pouls  ä  ^20 ;  douleurs  et  grande  lassilude  dans  les 
bras  et  les  jambes. 

Diagnostic :  Fiövre  rhumalismale.  On  prescrit  l'aconit. 

Le  17  et  le  -18,  les  douleurs  vont  en  augmeniant;  les  muscies  de 
l'avanl-bras  S(Mnl)lent  teiidus  et  diirs;  le  moiiidre  atlouchemenl  et 
les  leiiimives  de  mouvcmenl  auginenlent  les  douleurs. 

Le  -19,  les  syuiplömes  prennent  un  caiaclere  legerement  lyphoiMe  : 
cephalalgie,  sechi-resse  de  la  bouche  et  du  nez  ,  insomnie,  selles 
liquides  (morphine,  boissons  emollienles). 

Les  jours  suivanls  ,  meines  symplöines,  persislance  de  la  fievre, 
de  rinsomnie  et  de  la  diarrhee;  les  douleurs  se  generaliseiil ;  de  l'oe- 
deme apparail  aux  jambes  (morphine  ,  ipeca) ;  sueurs  conlinuelles  et 
aboudanies. 

C'est  spulement  le  24,  huit  jours  aprfes  I'admission  de  la  malade, 
que  le  vrai  diagnoslic  est  poMe ,  ä  la  suile  de  la  decouverle  que  ve- 
nail  de  faire  M.  Koenigsdoerffer  de  la  veriiable  nalure  de  l'epiJemie 


'  Lac.  cit. ,  p.  25. 

"M.  Koenigsdoerffer  fut  conduit  sur  la  pisle  de  la  maladie  trichi- 
neuse  par  la  leclure  d'un  arlicle  qui  rendait  comple  de  Tobservaiion 
de  Zenker.  La  similitude  que  presentait  ce  cas  avec  ceux  ä  symplo- 
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L'arsenic  fiit  administre.  L'oedeme,  d'abord  limile  aux  extremites 
inferieures,  avait  successivement  envahi  toul  le  corps.  Le  28,  l'hy- 
dropisie  elait  devenu  generale ;  les  douleurs  elaient  intolerables  et 
rendaient  tout  deplaceraent  impossible.  La  diarrhee  se  compliqua  d'un 
violent  lenesme ,  commencement  d'escharre  au  sacrum  (conlinualion 
de  Tarsenic). 

Le  29  et  le  30,  legere  amellorallon ,  sauf  les  Iranspiralions,  qui 
resient  profuses.  Les  symplomes  typhoides  disparaissent  peu  ä  peu. 

Le  1^1"  avril,  nouvelle  recrudescence  de  l'anasarqu«;  l'epiderme  se 
rompt  en  divers  endroits.  L'etat  general  resle  d'ailleurs  assez  satis- 
faisant. 

Le  2,  une  premiere  investigation  est  enlreprise  sur  le  biceps :  eile 
fournit  des  trichines  libres,  Vivantes,  bien  developpees. 

L'amelioralion  se  dessina  lentement,  avec  des  haut  et  des  bas 
portant  surtout  sur  la  diarrhee,  les  sueurs  et  l'anasarque.  A  l'arsenic 
fut  substitue  le  soufre,  puis  la  digilaline. 

A  partir  du  -l^r  mai,  la  malade  put  se  coucher  sur  le  cote,  ce  qui 
facilila  le  pansenfient  des  escharres. 

Le  7,  on  conslala  un  epanchenrient  pleuretique  abondant  ä  gauche. 
Cet  epanchement  diminua  tres-lentenient. 

II  n'etait  pas  enlierement  resorbe  lorsque  la  malade  demanda  sa 
sorlie,  le  -14  juillet,  apres  quatre  mois  de  sejour  a  Thopital. 

Le  ]  0,  on  avait  procede  a  une  deuxieme  exploralion  sur  les  muscles  ; 
on  avait  relire  de  son  biceps  des  trichines  en  grand  nombre  enkystees. 
Plusieurs  kystes  en  renfermaient  meme  deux  ou  trois. 

La  malade  avait  perdu  presque  lous  ses  cheveux  dans  les  der- 
nieres  semaines  5  mais  au  moment  de  sa  sortie  ils  commengaient  a  re- 
pousser. 

La  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  Observation  mourui, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  d^Mevrier  d864 ,  et  M.  Boehler 
nous  communiqua  une  certaine  quantite  de  ses  muscles ,  qui 
ne  renfermaient  que  des  trichines  enkyslees ,  mais  encore 
Vivantes,  puisqu'elles  servirent  ä  nos  experiences. 

Nous  aurons  Toccasion  de  revenir  sur  la  monographie  du 
docteur  Boehler.  Ce  savant  confrere  vient  de  nous  ecrire , 
qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  en  1863  une  seconde  epide- 


malologie  insolite  qui,  depuis  une  huilaine  de  jours,  avaient  envahi 
la  ville  de  Plauen,  permit  d'etablir  le  diagnoslic,  que  vint  confirmer 
ensuile  la  decouverte  direete  des  nömatoides  dans  les  muscles  des 
malades. 
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mie  heureusement  benigne  de  maladie  trichineuse,  dont 
M.  Koenigsdcßrffer  a  rendu  comple  dans  la  Deutsche  KlinikK 
En  voici  un  expose  succinct : 

Les  docteurs  Bascher  et  Pinter  soignerent,  en  mai  1863, 
ä  Falkenstein ,  pres  de  Plauen,  quatre  personnes,  dontun 
boucher,  pour  des  affections  dont  le  diagnostic  ne  put  res- 
ter douteux  pour  ces  medecins,  apres  qu'ils  eurent  pris 
connaissance  de  la  decouverle  de  Koenigsdoerffer.  On  re- 
trouva  la  piste  du  porc  malade,  dont  la  viaude,  avant  d'eire 
mangee ,  avait  ete  conservee  dans  du  sei  pendant  huit  jours 
et  legerement  fumee  ensuite ;  et  Ton  put  s'assurer,  au  moyen 
du  harpon ,  de  l'exislence  des  parasiles  dans  le  biceps  de 
Fun  des  malades. 

A  Plauen  nienie,  les  nouveaux  cas  fureni  reconnus ,  de 
par  l'oedeme  palpebral,  par  Koenigsdoerffer,  des  le  15  sep- 
tembre  1863;  neuf  de  ces  cas,  au  nombre  de  vingt  et  un, 
fureni  iraiies  par  Koenigsdoerffer  en  personne,  qui  constata 
d'autre  part,  que  trois  des  malades  seuleraent  s'etaient 
nourris  de  hächis  cru ,  et  les  autres  de  cervelas. 

Le  cachet  dominant  de  cette  epidemie  fut  celui  d'une 
fievre  gastro-rhumalismale,  sa  marche  fut  eminemment  be- 
nigne ;  la  duree  moyenne  des  cas  ne  depassa  pas  irois  se- 
maines.  La  plupart  des  malades  etaient  constipes.  Quelques- 
uns  eprouverent  des  douleurs  et  de  la  tension  dans  les 
doigls ;  Tun  d'eux  eut  meme  de  petites  ecchymoses  sous 
les  ongles.  L'oedeme  palpebral  ne  manqua  chez  aucun ; 
mais  pas  un  ne  fut  alteint  d'oedeme  general. 

Une  femme  enceinte  fit  une  fausse  couche  au  troisieme 
mois  ;  son  foeius  ne  conienait  nulle  part  de  trichinös  ^ 

Les  medecins  n'eurent  point  recours  ä  l'invesiigation  mi- 
croscopique  des  muscles,  laquelle  d'ailleurs  leur  parut  su- 
perflue. 

L'oedeme  palpebral  passe,  en  effet,  dans  cette  contree 

'Koenigsdcßrffer,  lieber  Trichiniasis  (^Deutsche  Klinik,  no  47, 
21  novembre  1863). 

'  La  meme  remarque ,  touchant  l'immunite  du  foetus  chez  les  fem- 
mes  irichineuses,  a  ete  faite ,  precedemment  dejä,  par  M.  le  docteur 
P.  Aronssohn,  professeur  agrege  ä  la  Faculle  de  Strasbourg  (Voy.  P. 
üengler,  Histoire  naturelle  et  medicale  de  la  tricliine.  Tlieses  de 
Strasbourg,      708,  1863,  p.  11). 
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poiir  un  symplöme  lellement  constanl  el  caracterisiiquo, 
que  le  peuple  lui-meme  a  Tliabitude  de  designer  les  ma- 
lades alleints  de  raffection  trichineuse  sous  le  nom  de 
grosses  teles  {Dickköpfe). 

Les  enfanls  des  parents  infectes  parurent  epargnes  par 
repidemie. 

Quelques  mois  apres  la  premiere  de  Plauen ,  une  antre 
epidemie  non  nioins  imporlante  se  niontra  a  Calbe  sur  la 
Saale.  Elle  a  eie  decriie  par  le  docleur  Simon*.  Les  obser- 
valions  de  ce  medecin  porlerenl  sur  un  ensemble  de  Irente- 
huit  cas,  qiii  tous  se  presenierent  du  mois  de  juin  au  mois 
dejuillet  1865.  La  maladie,  des  son  apparition,  fi  appa  beau- 
coup  les  medecins  de  la  localiie  par  sa  Symptomatologie  bi- 
zarre et  par  sa  localisaiion  dans  un  seul  quartier  de  la 
ville.  II  est  probable  que  sans  les  rapports  des  praticiens 
de  Plauen ,  le  corps  medical  de  Calbe  serait  reste  plus  long- 
lemps  dans  le  doule. 

La  fumille  d'un  boucher  fut  la  premiere  atteinte.  Le  bou- 
cher,  sa  femme  el  sa  soeur  lomberent  malades.  La  femme 
monriit.  D'autres  familles  du  voisinage,  auxquelles  ce  bou- 
cher fournissait  habiluellement  la  viande,  fnrent  atleiules 
des  memcs  sympiömes  :  viugi-cinq  femmes,  neuf  hommes  et 
quaire  enfanls  lomberent  successivement  malades;  huit 
d'enlre  eux,  six  femmes,  un  homme  el  un  enfant,  succom- 
berenl.  C*est  un  chiflfre  de  mortaliie  bien  considerable. 

Le  diagnoslic  de  cette  epidemie  a  eie  eiabli  —  el  a  pu 
Telre  avec  la  plus  grande  cerlitude  —  exclusivement  d'apres 
les  donneos  fournies  par  Tetiologie  el  la  Symptomatologie. 
Aueun  des  malades  ne  se  preia  a  l'exploration  direcle  des 
niuscles. 

Une  seule  aulopsie  pul  elre  pratiquee,  mais  eile  confirma 
d'une  fagou  toul  a  faii  concluante  les  assertions  des  mede- 
cins. La  femme  qui  en  fut  l'objet  presentait  dans  ses  muscles 
volontaires  des  millions  de  trichines  enkystees,  toutes  douees 
d'une  vitalile  energique  a  leur  soriie  de  leurs  capsules.  La 


'  D""  G.  Simon ,  Eine  Epidemie  von  akuter  Trichinen-Erkrankung 
in  Calbe  a.  d.  S.  (Preussische  Medizinal-Zeitung ,  Neue  Folge, 
Jahrgang,  n«s  38  el  39,  1862;. 
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duree  de  la  nialadie  avait  ete  dans  ce  cas  de  six  semaines; 
et  eile  avait  ete,  comme  pour  les  aiitres,  caracterisee  par  une 
lension  douloureuse  avec  immobilite  absolue  des  membres, 
et  par  une  diarrhee  opiniätre,  qui  n'avait  cesse  qu'avec  la 
mort.  La  muqueuse  intestinale  ne  portait,  nonobstant  cetle 
diarrhee,  aucune  trace  d'alteraiion. 

Nousavonsrecueilli  dans  les  journaux  de  medecine  un  cer- 
tain  nombre  de  publications  qui  rendent  compte  de  plusieurs 
autres  epidemies  plus  ou  moins  graves,  dont  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  noms. 

Teiles  sont  les  epidemies  qui ,  a  deux  epoques  differen- 
tes,  en  i861  et  en  1863,  se  sont  montrees  a  l'ile  de  Uügen* 
(Pomeranie),  puis  celle  de  Burg^  pres  de  Magdebourg, 
de  Weimar^,  de  Halle*,  de  Celle^  (Hanovre),  oü  tont  recern- 
menl  encore,  au  mois  de  mars  4864,  la  famille  d'un  auber- 
giste,  se  composant  de  huii  personnes,  a  eie  simultanement 
atleinle  de  la  maladie ,  de  Stralsund,  de  Stuttgart,  d*Eis- 
leben^  et  enfin  celle  de  Quedlinbourg  (Harz). 

Gelte  derniere,  decrile  avec  beaucoup  de  soin  par  le  doc- 
leur  Behrens^,  merile  que  nous  nous  y  arreiions  un  moment. 

*  Landois,  Zwei  neue  Endemien  durch  Ansteckung  mit  Trichina 
spiralis  [Deutsche  Klinik,  24  janv.  ^863). 

2  Klusemann,  Preuss.  Medicin.  Zeit.,  n^SO,  ^863.  —-  Guiachten 
des  kön.  med.  Coli,  der  Provinz  Sachsen.  Magdeburg  1864.  S.  11. 
Cinquanle  cas  environ,  sur  lesqueis  onze  deces ;  le  doeteur  Fricks 
traita  ä  lui  seul  Irenle-trois  sujels,  doul  neuf  hommes  et  vingt-qualre 
femmes. 

3  Virchow,  loc.  cit.,  S.  29. 

*J.  Vogel,  Die  Trichinenkrankheit  und  die  zu  ihrer  Verhütung 
anzuwendenden  Mittel  j  S.  12.  1864.  —  Welker,  Arch.  de  Virchow, 
i.  XXI,  p.  453.  Sur  un  de  ces  malades,  qui  mourut ,  Welker  constata 
l'exislence  d'un  nombre  considerable  de  trichines  dans  le  liers  supe- 
rieur  de  l'oesophage,  oü  sont,  comme  on  le  sait,  les  fibres  slriees, 
landis  que  la  nioilie  inferieure,  oü  n'exislent  que  des  muscles  lisses, 
D'en  renfermait  aucune. 

^  Gerlach  ,  Landwirthschaftliche  Zeitung.  Artikel  :  Trichinen. 
no  381,  S.  4073. 

ßRupprecht,  Die  Trichinenkrankheit,  18G4,  p.  160. 
Behrens ,  Ein  Fall  von  Trichiniasis  {Deutsche  Klinik ,       30 , 
25juillel  1863). 
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Le  porc  dont  les  chairs  etaient  infeclees  fut  tue  le  20  fe- 
vrier  4863.  II  aurait  ete,  au  dire  des  personnes  qui  as- 
sisterent  ä  l'abatage,  malade  depuis  quelque  temps  dejä ; 
car  ses  inteslins  auraient  presenle  un  aspect  particulier , 
auraient  ete  friables,  faciles  ä  dechirer.  Quatre  membres 
de  la  famille  oü  Tanimal  avait  ete  abattu  se  senlirent ;  huit 
jours  apres,  pris  de  douleurs  soit  disant  rhumatismales , 
qu'on  atlribua  d'abord  ä  Thumidiie  du  logement.  Mais  bierw- 
tol  apres  Ton  apprit  ä  quoi  s'en  tenir;  car  d'autres  per- 
sonnes, qui  toutes  avaient  mange  soit  du  porc  cru,  soit 
du  saucisson*  fait  de  ce  porc,  se  plaignirent  successivement 
des  memes  maux ;  cinq  d'enlre  elles ,  qui  s'elaient  nour- 
ries  de  saucisson  (cervelas) ,  furenl  atteintes  moins  grave- 
ment  queles  autres,  qui  avaient  mange  du  hächis  cru.  Parmi 
ces  dernieres  se  trouva  une  femme  au  neuvieme  mois  de 
sa  grossesse,  qui  mourut  le  27  mars  pendani.  ses  couches. 
On  ne  put  faire  apres  sa  raort  les  recherches  microscopiques 
confirmatives  du  diagnoslic. 

Un  Soldat,  qui  avait  aide  ä  abaltre  le  porc  et  qui  avait 
mange  de  sa  viande  crue  ,  fut  pris  d'une  attaque  de  «  rhu- 
maiisme  aigu  »  qui  l'obligea  ä  entrer  ä  l'hopital  le  12  mars. 
Voici  le  lableau  succinctdessymptomes  qui  se  presenlerent 
chez  ce  sujet : 

Lassitude  toujours  croissante  dans  les  bras  et  les  jambes, 
douleurs  vives  du  bas-ventre  et  dans  les  membres,  tension 
particuliere  au  front  et  au  niveau  des  orbiles  ,  transpirations 
nocturnes  abondantes,  d'une  odeur  desagreable,  anorexie, 
conslipation ,  frissons  et  chaleur ,  langue  chargee. 

La  convalescence  commenca  ä  se  dessiner  des  le  47  mars, 
et  se  caracterisa  d'abord  par  une  diniinualion  de  la  fievre; 
l'appetit  I  eparui  ensuite ;  mais  les  mouvemenls  actifs  et 
arlificiels  des  membres  furenl  encore  impossibles ,  puis  dif- 
ficiles,  pendant  quelques  semaines. 

En  fait  de  parlicularites  que  presenta  ce  cas ,  nolons  les 
douleurs  du  bas-venlre,  qui  frapperent  le  medecin  des  le  de- 
but;  elles  se  nianifesterent  dans  la  region  ileo-coecale,  et 
diminuerent  ä  mesure  que,  d'apres  l'auteur,  les  trichines 


'  Le  saucisson  (cervelas)  sc  prepare  dans  ces  conlrees  avec  un 
melange  de  porc  häche ,  de  lard  et  d'epices ,  que  Ton  fume  ensuite. 
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abandonnaient  les  muscles  de  cette  region  pour  envahir  les 
extremites.  Le  maximum  des  douleurs  musculaires  se  pre- 
senta  pendant  loute  la  maladie  du  cole  des  gastrocnemiens. 

Nous  conslalerons  Tabsence  de  Toederae  des  paupieres. 
L'oedeme  des  pieds  se  montra  seulemeni  dans  la  qualrieme 
semaine. 

Les  symplonies  des  organes  respiratoires  ressemblerent 
beaucoiip  ä  ceux  decrits  par  Wunderlich.  L'hemoptysie, 
qui  survint  sansaucune  affeclion  appreciable  du  coeur  ni  des 
poiimons,  est  ä  meltre  sur  le  compte  de  l'elat  anemique, 
auquel  fui  d'ailleurs  en  grande  partie  a!tribuee  par  Behrens 
la  grande  faiblesse  generale  qui  persista  longtemps  encore 
apres  la  guerison. 

Les  symptömes  affeclerentä  l'apogee  de  la  maladie  un 
caractere  typhoide,  au  point  qu'une  errenr  eut  ete  excu- 
sable.  Independammeni  des  douleurs  dans  la  fosse  ileo-coe- 
cale  existant  au  debut ,  la  secheresse  de  la  langue ,  la 
fievre,  la  perte  de  l'appetit ,  une  forte  diarrhee  qui  pendant 
plusieurs  jours  succeda  ä  de  la  conslipalion ,  sufQsaient  ä 
derouter  un  pralicienconsomme.  N'oublions  pourtant  pasde 
dire  que  les  fonctions  cerebrales  resterent  intactes  pendant 
toute  la  duree  de  la  maladie. 

Nous  renvoyons  pour  la  therapeulique  au  chap.  VIII. 

Behrens  n'eut  pas  l'occasion  d'employer  sur  ses  malades 
Texploration  au  harpon.  II  reussit  par  contre  ä  retrouver  un 
jambon  sale  ei  fume  provenant  du  meme  porc  ,  et  il  le  sou- 
mil  ä  l'examen  microscopique,  lequel  revela  un  tres  grand 
nombre  de  Irichines  enkystees.  On  n'en  put  decouvrir  de 
libres.  L'aspect  de  ce  jambon  ne  preserilail  rien  d'anormal. 

Nous  apprenons  de  source  certaine  que  dans  ce  moment 
men)e  une  seconde  epidemie  sevit  ä  Quedlinbourg,  oü  eile  a 
atleint  quatre-vingt-dix  personnes  environ.  Les  delails  cir- 
constancies  nous  manquent  encore. 

Une  mention  parliculiere  est  due  ä  l'epidemie  qui  eclala 
au  mois  d'octobre  i 863  ä  Hettslsedl ,  pres  d'Eisleben  (Prusse). 
Le  docleur  Rupprecht*  vieni  de  pubher  (fm  mars  4864)  un 


^  Rupprecht,  Die  Trichinenkrankheit  im  Spiegel  der  Hettstcedter 
Endemie  betrachtet.  Hettslsedt  1864. 
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memoire  de  170  pages  sur  cet  evenement,  auqnel  ses  pro- 
portions  ont  donne  le  caractere  d'une  veritable  caiastrophe, 
unique  encore  dans  les  annales  de  la  science. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  qu'en  reprodtii- 
sant  presque  textuellemenl  rinlroduclion  de  cet  imporlant 
travail. 

Dans  la  seconde  moilie  du  mois  d'oetobre  d863  se  pro- 
duisirent  assez  siibitement,  dans  la  localite  sus-nommee, 
plusieurs  cas  de  cholerine  offrant  un  caractere  lout  special. 

La  maladie  eclatait  ordinairemenl  la  nuit ,  sans  cause  ap- 
preciable,  et  ne  cedait  point,  comme  d'habitude,  au  iraile- 
ment  par  l'opium,  les  sinapismes  etc.  Les  evacuaiions 
etaient  giaireuses ,  liquides,  vertes,  mais  saus  douleurs.  II 
s'y  joignait  de  l'agitation  ,  de  l'oppression,  des  nausees,  des 
douleurs  cardialgiques  et  du  meieorisme.  L^appeiit  ne  re- 
venait  pas ,  la  soif  angmenlait,  le  sorameil  manquail  ou  eiait 
tres-agite,  et  bientöt  se  declarait  une  fievre  plus  ou  moins 
intense.  Dans  une  aulre  serie  de  cas  11  n'y  avait  point  de 
vomissemenls,  mais  des  nausees  seulement,  compliquees 
d'oppression,  d'agitalion  et  de  douleurs  nevralgiques  dans 
les  regions  des  plexus  coeliaque,  mesenlerique,  hypogas 
trique  et  sacre.  La  diarrhee  etail  peu  abondante,  glaireuse, 
et  de  couleur  verte  ou  argileuse ,  sans  lenesme ;  d'autres 
fois,  au  contraire,  il  y  avait  conslipation  et  dysurie ;  ces 
cas  s'accompagnaient  d'ailleurs,  comme  les  precedents, 
d'une  grande  lassitude ,  de  perte  de  l'appetit ,  de  soif  inlense, 
d'lnsomnie,  et  revelaient  egalement,  peu  apres  le  debut,  le 
caractere  de  la  fievre  gasli  ique ,  mais  sans  forts  maux  de 
t^ie,  sans  vertiges  ni  deüre,  sans  gonflement  de  la  rate , 
sans  elevation  notable  de  la  temperature. 

La  chaleur  tout  a  fait  exceptionnelle  qui  avait  regne  du- 
rant  la  premiere  moitie  du  mois  d'oetobre  —  le  ihermo- 
metre  avait  marque  jusqu'ä  3^^°  R.  ä  midi  et  43°  R.  vers  mi- 
nuit  —  pouvait  etre  invoquee  comme  source  de  ces  cas 
de  maladies  assez  singuliers,  que  Ton  voyait  se  multiplier 
d'ailleurs  tres-rapidement.  L'auteur  crul  avoir  affaire  ä  un 
catarrhe  gastro-intestinal  epidemique ,  et  mit  ses  malades 
en  expectation.  A  la  fin  de  la  premiere  semaine  apparut, 
chez  ceux  qui  avaient  ete  alleints  les  premiers ,  une  en- 
flure  oedemaleuse  des  paupieres,  avec  catarrhe  de  la  con- 
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jonctive^  en  meme  temps  que  se  declarerent  de  violentes 
douleurs  musculaires,  avec  lourdeur  et  leger  gonflement 
des  membres ,  ainsi  qu'une  lendance  a  d'abondanles  Irans- 
piratioiis. 

« J'avais,  dit  ici  l'auteur,  Iraite  precedemment ,  du  mois 
de  septenibre  1861  au  mois  d'avril  4862,  deux  petites  ende- 
mies analogues  (26  cas) ,  qui ,  ä  pari  la  cbolerine  qiii  n*en 
avait  point  Signale  le  debut,  avaient  egalement  presente , 
des  l'abord,  de  Toedeme  des  paupieres,  puis  dessymplomes 
de  fievre  typhoide,  avec  fories  douleurs  dans  les  muscles, 
enfin  une  hydropisie  anemique  ,  le  lout  ayanl  dure  de  six  a 
huit  semaines.  J'avais  ete  moi-meme  alleint  de  ce  mal,  tout 
nouveau  alors  pour  moi ,  el  qui  m'avait  tenu  en  chambre 
durant  plus  de  cinq  semaines.  L'affeclion  avait  paru  conta- 
gieuse,  car  eile  avait  affecle  presque  toujours  pliisieurs 
membres  d  une  meme  Familie.  Bien  que  celle  forme  de  ma- 
ladie  m'eüt  rappele  les  sympiomes  de  l'infeclion  iricbineuse 
—  qui  m'ötaienl  deja  connus  ä  celie  epoque  par  le  cas  de 
Zenker,  relaie  dans  les  memoires  de  Leukart  et  de  Vir- 
chow  —  je  füs  derouie  de  ce  diagnostic  par  l'absence  de 
sympiomes  typhiques  graves,  lesquels  je  croyais  devoir  etre 
consiants  dans  celte  maladie,  ei  aussi  par  la  benigniie  des 
cas:  toutes  les  personnes,  en  effet,  qui  lurent  atleinles  alors 
guerirent;  landis  que  je  croyais  encore  ä  celle  epoque  que 
la  maladie  iricbineuse  est  toujours  ires-grave  et  presque 
constamment  mortelle.  Ce  n'est  que  plus  lard  que  je  pus 
me  faire  une  conviclion  sur  la  nature  reelle  de  celle  epi- 
demie,  a  laquelle  j'avais  pris  d'autant  plus  d'inleret  que 
j'en  avais  moi-meme  ele  atieint.  Je  irouvai,  en  effet,  trois 
irichines  enkystees ,  dans  le  muscle  grand  oblique  d*un  de 
mes  anciens  malades,  auquel  j'eus  ä  appliquer  un  cautere 
ä  la  region  abdominale,  pour  une  affection  de  la  rate,  et 
plus  lard  encore  dix-sept  autres  dans  le  biceps. 

«  Fort  de  ces  precedenls  ,  je  reconnus ,  a  ceriains  symp- 
iomes de  la  nouvelle  epidemie  (23  octobre  1863),  les  mani- 
fesiations  de  la  trichinöse.  II  est  vrai  que  cetie  fois  la  ma- 
ladie etaii  accompagnee  de  cbolerine  et  de  douleurs  nevral- 
giques  intenses  du  bas-ventre,  lesquelles  n'avaienl  jusqu'ici 
paru  dans  aucune  epidemie ;  par  contre,  les  sympiomes  les 
plus  caracierisliques  reparaissaient ,  lels  que  Toedeme  des 


44 


paupieres ,  les  douleurs  musculaires,  les  transpirations 
abondantes  etc. 

« J'apprenais,  d'autre  part,  que  la  famille  d'un  boucher 
avait  ete  alteinte  des  premieres ;  j'etais  fi  appe  egalement 
de  ce  fait  que  la  maladie  se  localisail  principalement  aux 
environs  de  la  demeure  de  ce  boucher,  et  que  !es  malades 
etaient  presque  tous  des  adultes,  d'une  posilion  aisee  et 
Clients  de  ce  meme  boucher. 

«D'autres  avaient,  ä  un  banquet,  mange  du  saucisson 
puise  a  la  meme  source,  tandis  que  leurs  proches,  qui  n'a- 
vaient  pas  assiste  ä  ce  repas ,  elaieni  respectes  par  le  mal. 

«  Mes  proposilions,  lendant  ä  l'investigation  au  moyen  du 
harpon ,  ne  furent  pas  accueillies.  Je  ne  trouvai  point  de 
trichines  intestinales;  le  temps,  d'ailleuis,  me  manquait 
pour  me  livrer  ä  des  recherches  minutieuses  dans  ce  sens. 
Malgre  cela  la  maladie  ne  me  parut  plus  douteuse  et,  basant 
mon  traitement  sur  cette  conviction,  je  donnai  ä  mes  ma- 
lades l'huile  de  ricin  et  le  calomel  au  debui ,  plus  tard  des 
emulsions  huileuses,  le  quinine  etc.,  qui  procurerent  un 
soulagement  positif. 

«  A  la  fin  de  la  seconde  semaine  survint  un  deces,  qui  fut 
bienlot  suivi  d'un  second ,  puis  d'un  iroisieme.  J'envoyai 
aussitöt  un  morceau  de  muscle  au  docteur  Colberg,  profes- 
seur  d'anatomie  pathologique  ä  l'universite  de  Halle,  qui 
me  repondit  par  le  lelegraphe  qu'il  y  avait  rencontre  des 
trichines. 

(i  Deux  jours  plus  tard,  je  me  trouvai  avec  le  professeur 
Weber,  de  Halle,  aupres  d'un  de  mes  amis  tres  gravement 
aiteini.  Nous  retirämes  de  son  biceps,  ä  Taide  du  harpon, 
des  trichines  Vivantes.  Des  lors  la  question  fut  tranchee  et 
il  me  ful  possible  de  la  verifier  moi-meme ,  presque  chaque 
jour,  au  microscope ,  soit  sur  les  muscles  provenant  d'au- 
topsies  ,  soit  sur  ceux  exlraits  des  sujels  vivants. 

«On  trouva  de  meme,  dans  les  restes  d'un  fromage  de  co- 
chon  (Schwarlenwurst) ,  dont  six  personnes  avaient  mange 
avant  de  tomber  malades,  des  trichines  libres  enroulees. 
C'est  ce  reste,  provenant  de  l'etablissement  du  malheureux 
boucher  dont  il  a  ele  question  en  haut,  qui  amena  ä  la  de- 
couverle  de  l'origine  prämiere  de  toul  le  mal. 

«Au  commencement  de  decembre  l'endemie  avait  decide- 
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ment  cede ,  apres  avoir  atteint  158  personnes  —  dont  la 
plupart  gravement  —  et  avoir  entraine  27  deces. » 

Nous  extrayons  encore  du  memoire  de  M.  Rupprecht  quel- 
ques delails  nosologiques  qui  onl  leur  interet.  Nous  y  re- 
vieudrons  d'ailleurs  encore  au  chapitre  Sympioinatologie. 

Le  porc  qui  avait  repandu  la  desolalion  dans  la  pelile  ville 
de  Hetislsedt  (la  population  en  esl  de  4000  ämes  environ), 
avait  ete  achete  le  30  septembre  1863  par  le  boucher  Rie- 
fen. C'etait  une  iruie  demi-sang  anglais ,  ägee  de  deux  ans 
et  demi ,  que  le  fermier  du  domaine  de  Heiligenthal,  pres 
Heltstsedt,  s'etait  decideä  vendre  parce  qu'elle  eiait  devenue 
mechanie  et  sterile.  Elle  fut  abattue  avec  d'autres  porcs  le 
6  octobre ;  eile  avait  ete  nourrie  de  pommes  de  lerre  et  de 
ble  egruge. 

Le  gouvernement  prussien  ,  informe  de  l'elendue  de  l'e- 
pidemie,  ordonna  un  enquete.  Le  professeur  Colberg  et  un 
velerinaire  furenl  charges  d'examiner,  ä  faide  du  harpon  , 
tous  les  autres  porcs  du  domaine,  mais  ils  ne  irouverent 
chez  eux  aucune  trace  de  trichines. 

La  famille  du  boucher  fut,  comme  il  a  ete  dit  plus  haut, 
atleinle  une  des  premieres.  Le  boucher  lui-meme,  sa  femme 
et  sa  servante  moururent ;  quatre  autres  membres  de  sa  fa- 
mille furent  gravement  aiteints.  Une  autre  famille ,  qui  se 
trouvait  privee  deja  de  son  chef  depuis  peu,  perditla  mere, 
un  fils  de  vingt-trois  ans,  une  fiUe  de  dix-huit,  et  une  autre 
de  treize  ans. 

Six  mineurs,  auxquels  Riefert  vendit  le  10  oclobre  de  la 
viande  crue ,  tomberent  malades  ;  quatre  d'entre  eux  suc- 
comberent  bientot  apres.  Iis  avaienl  mange  chacun  une 
demi-livre  de  hächis  cru,  et  furent  pris  deux  jours  apres  de 
cholerine.  Chez  trois  d'entre  eux  la  maladie  se  compliqua 
apres  trois  et  quatre  semaines  d'une  pneumonie,  qui  les  en- 
leva  du  qualrieme  au  cinquieme  jour.  Le  quatrieme  suc- 
comba  a  la  forme  lyphique  de  la  maladie.  II  y  eut,  parmi  les 
vingt-sept  cas  mortels  huit  sujets  qui  succomberent  ä  ceite 
forme ;  cinq  fois  la  mort  parut  la  consequence  immediate 
de  la  paralysie  du  poumon,  determinee  par  l'immigration 
abondante  des  nematoides  dans  les  muscles  respirateurs. 
Trois  fois  ce  fut  un  etat  soporeux  provoque  par  une  vasle 
infiltration  sereuse  du  tissu  cellulaire  des  muscles  du  cou,  et 
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meme  (dansun  cas)  de  la  glotle.  La  pneunomie  embolique, 
complicaiion  assez  frequente  dans  cette  epidemie ,  emporta 
six  malades.  Un  autre  mourut  d'epuisement  ä  la  suite  d'un 
epanchement  dans  la  cavite  peritoneale,  consecuiifä  une 
periionile  puerperale.  Les  autres  cas  mortels,  ä  marche 
plus  chronique ,  procederent,  soit  de  diarrhees  colliquaiives, 
soit  de  la  suppuralion  des  foyers  atelectaliques  du  lissu  pul- 
monaire. 

La  plupart  des  malades  qui  succomberent  avaient  mange 
soit  du  hächis  cru ,  soit  du  cervelas,  du  saucisson  ou  du  fro- 
mage  de  cochon,  en  grande  quantite.  Ceux  qui  u'avaient 
mange  que  de  petiles  quantites  de  hächis ,  ä  l'occasion  de 
la  fabrication  des  boulettes  ,  ou  qui  s'etaient  bornes  ä  lecher 
le  couperet,  furent  tous  bien  moins  gravement  alleints. 

II  y  eut,  parmi  les  malades,  trente-cinq  femmes.  Dix-sept 
furent  atteintes  de  derangements  mensiruels.  Sur  cinq 
femmes  enceintes,  trois  parvinrent  ä  terme;  une  fit  une 
fausse-couche  au  sixieme  mois ;  une  aulre  succomba  ä  la 
meme  epoque  de  sa  grossesse,  sans  avoir  eie  delivree. 
Qualre  avaient  atteint  Tage  crilique;  deux  fiUes  enfm  n'e- 
taient  pas  encore  menstruees. 

Les  enfants  furent  generalement  atteints  de  la  forme  be- 
nigne. On  remarqua  que,  contrairement  aux  grandes  per- 
sonnes,  les  enfants  etaient  constamment  couches  sur  le 
cöie,  les  ciiisses  flechies  vers  le  ventre.  Iis  etaient  ,  en  ge- 
neral,  plonges  dans  un  sommeil  profond ,  tandis  que  l'in- 
somnie  fait  la  regle  chez  les  adiilies. 

Une  poliie  Tille,  qui  succomba,  conlenaii  cinqnante-huit  tri- 
chines  dans  une  petiie  parcelle  de  son  biceps.  Ce  chiffre  est 
le  plus  eleve  que  Rupprechl  ail  rencontre  chez  ses  malades, 
et  il  croit  que  le  refus  de  toute  medicamenlaiion  a,  dans  ce 
cas,  favorise  cette  Immigration  si  intense, 

L'ancien  comle  de  Mansfeld,  dont  la  ville  de  Hetlstaedt 
faitpariie,  parait  joiiir  du  triste  privilege  de  posseder  en 
permanence  le  terrible  pa'asite.  M.  Rupprecht  a  en  effet 
en  Toccasion  d'observer,  au  mois  de  fevrier  1864,  pendant 
rimpression  meme  de  son  ouvrage ,  une  seconde  epidemie, 
heureusement  moins  grave  et  moins  eteadue  que  celle  de 
Tannee  precedente. 
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Le  chef  d'une  iniprimerie,  son  aide,  son  apprenti,  et 
successivement  toute  sa  famille,  au  nombre  de  huit  per- 
sonnes,  fiirent  atteintes  de  la  forme  benigne  de  la  irichi- 
nose.  Le  chal  de  la  maison  ,  apres  avoir  derobe  un  morceau 
de  viande  salee  crue,  fut  atteinl  le  meme  jour  de  cholerine 
61  mourul,  au  commencement  de  la  cinquieme  semaiiie, 
des  suites  de  la  maladie ;  les  muscles  airophies  et  pales  de 
Tanimal  conienaient  des  trichines  enkystees. 

Le  porc,  de  race  indigene,  avait  ete  abattu  ie  1^^  janvier 
1864,  et  ni  le  boucher,  qui  lui-meme  fut  legerement  atteim, 
ni  le  proprietaire  du  porc  n'avaieni  jamais  aper^u  la  moindre 
apparence  de  maladie  sur  lui.  11  avait  ete  eleve  dans  l'etable 
meme  avec  du  son ,  des  pommes  de  lerre,  et  en  dernier  lieu 
enfin  avec  du  ble  egruge.  Des  trichines  enkysiees,  mais  en 
t)etit  nombre  (une  ou  deux  seulement  par  milligramme), 
furent  irouvees  dans  loutes  les  parties  encore  existantes 
de  sa  chair.  La  cretification  des  kystes  eiait  deja  assez 
avancee;  il  est  donc  probable  que  l'infection  de  ce  porc 
etait  anlerieure  au  mois  de  mars  1863,  epoque  ä  laquelle 
il  fut  achete  d'un  marchand  de  betail ;  il  avait  alors  dix- 
huit  semaines. 

Nous  terminerons  le  chapilre  des  observations  cliniques 
par  l'indicalion  de  trois  epidemies,  dont  l'une  a  precede  de 
plusieurs  annees  la  decouverte  de  raffeciion  trichineuse. 
Les  medecins  n'oni  ete  eclaires  que  plus  tard  sur  la  naiure 
verilable  de  ces  epidemies,  dont  la  Symptomatologie  parli- 
culiere  les  avait  frappes. 

La  prämiere  a  regne  au  mois  de  mai  1855  a  Celle  (Ha- 
novre) ,  la  ville  meme  qui  a  ete  tout  recemment  le  theaire 
d'une  nouvelle  petite  epidemie.  Voici  ce  que  vient  de  publier 
ä  ce  sujei  le  docteur  W.  Daring* : 

«  J'ai  traile  au  mois  de  mai  1855  un  gar^on  boucher, 
souffrant  de  raideur  et  de  douleurs  des  membres,  avec  en- 
flure  erysipelaieuse  de  la  face,  qui  le  rendait  emierement 
meconnaissable.  La  persistance  des  symptömes ,  l'absence 
dedesquauiaiion,  et  d'autres  pariiculariies  contradictoires 


'  LeUre  de  ßaring  au  docleur  SchiicharcU,  redacleur  de  la  Zeit- 
schrift für  praktische  Beilkunde.  Hannover  1864,  U^^s  Heft. 
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ne  m*avaient  pas  empeche  de  considerer  ce  cas  comme  un 
ei'ysipele,  d'autant  plus  que  dans  la  meine  maison  d'aulres 
cas  d'erysipele  de  la  face  s'etaient  simultanement  presenles. 
Mon  honorable  confrere ,  le  docleur  Scheller,  avail  en  efFet 
envoye  ä  l'höpilal  quatre  gar^ons  du  boucher  M....,  et  Ton 
y  a  garde  le  Souvenir  de  leurs  visages  entles.  Le  jeune  bou- 
cher se  reiablit  au  bout  de  trois  semaines ,  et  j'ai  lu  dans  les 
registres  de  l'hopital  que  les  quaire  aulres  sorlirent  gueris, 
apres  douze,  dix-sepl,  vingt-trois  et  vingt-sept  jours  de  nia- 
ladie. 

«M.  M....,  le  maitre  boucher,  fut  moins  heureux.  II  pa- 
rut  atteint  d'une  affection  typhoide,  ä  marche  subaigue,  et 
ne  recouvra  Tusage  de  ses  membres  qu'apres  irois  mois  de 
soufTrances  et  d'immobilite.  Repute  pour  un  boucher  tres- 
consciencieux,  il  n'avait  de  tout  temps  tue  que  des  porcs 
indigenes  offrant  toutes  les  garantie  s  de  qualiie. 

«  Ayant  eu  peu  apres  acces  dans  une  famille  de  fabricants, 
j'y  entendis  beaucoup  parier  d'une  inaladie  a  laquelle  Iis 
donnaient  le  nom  barbare  de  grosse  tele,  qui  leur  aurait  fait 
courir  de  serieux  dangers  en  mai  1855.  Toute  la  familie  se 
fournissait,  depuis  de  longues  annees,  de  viande  chez  le 

boucher  M  Elle  avait  eie  atteinte,  en  meme  temps  que 

Celle  du  boucher,  de  sympiomes  analogues. 

«  Sur  ma  priere,  M^^^  D.  B...,  Tune  des  personues  de  cette 
famille,  m'a  donne  recemment,  par  ecrit,  des  renseigne- 
ments  circonstancies  sur  ce  qu'elle  eprouva  alors. 

((  En  mai  1855 ,  eile  avait  ete  faire  un  sejour  ä  Hanovre , 
mais  eile  en  revint  apres  quaire  jours  dejä,  se  irouvant  ires- 
souffrante.  Au  bout  de  quelques  jours  ses  paupieres  s'etaient 
fortement  gonflees,  eile  avait  perdu  tout  appetit ,  avait  beau- 
coup de  soif,  et  sa  langue,  d'abord  poiniillee,  eiaii  devenue 
brune  et  comme  semblable  « ä  un  morceau  de  cuir. »  Les 
membres  etaient  tres-douloureux,  tres-enfles  et  donnaient 
au  toucher  l'impression  que  fournirait,  selon  son  dire,  «  une 
pomme  gelee. »  La  tete  etait  lourde.  Au  bout  de  quatre 
semaines  l'etat  s'elait  ameliore,  mais  il  restail  une  grande 
faiblesse. 

«Sa  soeur  avait  perdu  subitement  connaissance  ä  l'ecole, 
apres  avoir  souffert  plusieurs  jours  de  violents  maux  de 
tete.  Elle  eut  la  tele  plus  enflee  que  la  precedente,  les  autres 
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symptomes  furent  moins  intenses,  bien  qu*analogues ;  la 
convalescence  fut  plus  prompte. 

«  Une  troisieme  soeur  fut  plus  longtemps  malade  que  les 
deux  autres  ;  la  sensibilite  et  la  raideur  des  membres  dura 
trois  mois ,  et  durant  des  annees  encore,  eile  reprit  de  temps 
en  temps  de  Fenflure  aux  bras  et  aux  mains.» 

Le  medecin,  a  qui  nous  empruntons  ces  details,  desireux 
de  produire  des  preuves  concluantes  ä  l'appui  de  son  diag- 
nostic,  entreprit  tout  recemmeni  de  nouvelles  recherches 
sur  ses  anciens  malades.  Tous  les  gargons  bouchers  avaient 
malheureusement ,  depuis  neuf  annees ,  quitte  le  pays. 
Quant  au  boucher  M...,  il  fournil  des  reponses  evasives. 
Mais  D.  B....,  actuellement  mariee  et  mere  de  plusieurs 
enfants ,  se  soumil  a  Texploratiow  des  muscles,  laquelle  eut, 
il  est  vrai ,  un  resultat  negatif.  Faut-il  pour  cela  nier  la  rea-  * 
lile  de  la  maladie  irichineuse?  Nous  ne  lepensons  pas.  L'e- 
pidemie  avait  ele  generalement  benigne.  L'infection  n'aura 
donc,  Selon  loute  probabilite,  pas  ete  tres-profonde.  11  fau- 
draii,  pour  arriver,  dans  un  cas  de  ce  genre,  ä  une  Solution 
definitive,  faire  des  recherches  sur  une  plus  grande  echelle 
et  ä  des  reprises  dififerentes.  Et ,  eüt-on  reussi  a  prouver 
l'absence  des  kystes,  nous  pourrions  encore  nous  demander 
s'il  est  bien  certain  que  dans  tous  les  cas,  au  bout  de  neuf 
ans  par  exemple,  ces  kystes  n^'auront  subi  aucune  resorp- 
tion,  et  que  l'individu  ,  chez  lequel  ils  auront  une  fois 
existe,  est  condamne  a  ne  s'en  plus  debarrasser  pour  le 
resle  de  sa  vie. 

La  seconde  epidemie  ,  bien  plus  importanie  ,  fut  celle  de 
Magdebourg,  qui,  durant  cinq  eies  successifs,  de  d858  ä 
1862,  aiteignil  plus  de  300  personnes.  Pendant  celui  de 
1862,  un  medecin,  selon  Sendler*,  avait  soigne  ä  lui  seul 
soixanie  de  ces  cas.  Les  donnees  ,  fournies  par  la  seule  au- 
lopsie  qui  fut  faite,  furenl  insuffisantes,  la  maladie  n'ayant 
pas  ele  reconnue  et  les  investigations  n'ayant  des  lors  point 
ete  dirigees  dans  ce  sens. 

Chez  un  homme  robuste  qui ,  pendant  sa  convalescence , 

'Theodor  Sendler,  Deutsche  Klinik,     27,  ^862.  —  Scholz, 
ibid.,  nos  49,  50,  31. 
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fut  pris  subitement  de  convulsions  mortelles,  l'autopsie  ne 
fut  pas  autorisee. 

Sendler,  ä  qui  nous  devons  des  notions  detaillees  sur  celle 
epidemie,  crut  reconnaitre  d'abord  dans  « cet  cedeme  epi- 
demique  aigu  du  tissu  cellulaire  sous-cutane  et  des  muscles» 
une  forme  particuliere  du  sclereme  des  adultes,  tout  en 
convenant  que  la  marche  aigue  et  febrile,  jointe  au  carac- 
fere  enderaique  du  mal,  imprimail  a  Taffeclion  un  cachet 
tout  particulier. 

Le  docteur  KnochS  de  Petersbourg,  qui  vint  (1862)  en 
Allemagne  pour  observer,  sur  son  theätre  principal,  la  ma- 
ladie  trichinaire,  a  prouve  que  Tepidemie  de  Magdebourg 
devait  avoir  eie  une  epidemie  trichineuse.  Sendler  lui-meme, 
apres  avoir  pris  connaissance  du  memoire  de  Boehler, 
adopla  la  meme  maniere  de  voir,  bien  que  la  preuve  mate- 
rielle, la  constatation  du  parasite,  n'ait  puetre  fournie.  Di- 
verses particularites,  en  e(fet,  presentees  par  la  maladie, 
entre  autres  la  localisation  par  maisons  ou  par  familles ,  ne 
sauraieni  guere  etre  expliquees  hors  de  Thypothese  de  l'in- 
fection  trichinaire. 

Une  troisieme  epidemie  enfin ,  d'une  grande  extension ,  a 
regne,  selon  Rupprecht,  de  1859  ä  1862,  ä  Blankenbourg 
(Harz).  Le  docteur  Scholz,  tout  en  ayant  meconnu  la  vraie 
nalure  des  278  cas  qu'il  fut  appele  ä  soigner,  en  a  donne, 
sous  la  rubrique  de  «grippe»,  une  tres-bonne  description 
dans  la  Deutsche  Klinik^.  La  Symptomatologie  a  presente 
une  grande  ressemblance  avec  l'epidemie  de  Magdebourg. 
La  maladie  a  ele,  comme  ä  Magdebourg,  generalement  be- 
nigne; il  y  a  eu  deux  cas  seulement  de  mort,  attribues  par 
le  medecin  de  Heitslsedt  ä  des  pneumonies  emboliques^. 

*  Knochj  Zeitschrift  für  wissenschaftliche  Zoologie^  XU,  2.  S.  255. 
^862. 

2  Deutsche  Klinik,  1862,  49. 

3  Le  diagüostic  de  ceUe  epidemie  a  obtenu  lout  recemment  une 
sanction  eclalante  par  la  decouverte  de  nombreux  kystes  falte  sur  Tun 
des  malades  de  ^859,  parfaitement  bien  portant  d'ailleurs  en  appa- 
rence  aujourd'hui,  lequel  consenlit  (avril  1864)  ä  se  soumellre  ä  l'ex- 
plorallon  musculaire  :  les  trichines  y  etaient  encore  \ivantes.  L'examen 
fut  f'ait  par  le  docteur  Griepenkerl,  de  Koenigslulter  (Brunswick)i 
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4°  Etiologie. 

La  maladie  qui  tait  le  siijei  de  nos  recherches  a  toujoiirs 
ete  communiquee  ä  l'homme  par  le  porc  irichineux.  Le  porc 
est  de  lous  les  animaux  celui  qui  se  trichinise  le  plus  aise- 
ment,  en  raison  de  la  grande  etendue  de  son  tube  intes- 
liiial.  II  faut  toutefois  aussi  admettre  la  possibilite,  dans 
certaines  condilions  donnees,  d'une  infection  pour  Thomme 
par  d'autres  sorles  de  viandes. 

La  trichine  se  rencontre  dans  les  muscles  de  divers  ani- 
maux sauvages ;  tous  ces  animaux ,  sans  excepiion ,  sont 
des  carnivores  ou  des  omnivores,  tels  que  le  ratS  la  sou- 
ris*,  le  chat^  la  taupe  ^  la  Corneille  ,  le  blaireau  *,  le  chou- 
cas*,  l'epervier  etc.,  tous  animaux  dont  l'homme  n'a  pas 
l'habitiide  de  se  nourrir.  La  taupe  est  pour  ainsi  dire  le 
siege  de  predilection  des  trichines,  qui  envahissent  jus- 
qu'a  son  cerveau.  Le  sanglier,  dont  la  nourriture  se  com- 
pose  de  preference  de  vegetaux,  doit  peut-etre  a  celte  ali- 
mentation  son  immunite  relative  contre  la  trichine.  Les 
herbivores  en  general  se  trouvent  dans  le  meme  cas.  Si 
cerlains  herbivores,  comrae  le  lapin,  s'infectent  assez  faci- 
lement,  on  notera  qu'il  faut,  pour  en  obtenir  la  irichini- 
sation  ,  l'intervention  de  l'homme.  Les  herbivores  dont 
l'homme  tire  sa  nourriture  habituelle  ,  tels  que  le  boeuf ,  le 
mouton,  le  cheval,  ne  logent  jamais  le  parasite.  La  trichi- 
nisation  artificielle  presente  meme  beaucoup  de  difficultes 
chez  ces  animaux,  et  chez  plusieurs  d'entre  eux  eile  n'a 
jamais  ete  suivie  de  resultat. 

Leuckart^  essaya  vainement  de  communiquer  la  trichine 
au  mouton.  II  ne  reussii  pas  mieux  sur  le  veau.  Un  veau 


*  Gerlach ,  Director  der  Thierarzneischule  zu  Hannover,  Trichinen 
[Landwirthschaftliche  Zeitung  ^       'SSi  und  382.  Hannover -1864). 

^E.  F.  Gurlt,  Nachträge  zu  dem  ersten  Theile  seines  Lehrbuchs 
der  pathologischen  Anatomie  der  Hausthiere.  Berlin  1849.  S.  144. 

3  Jul.  Vogel ,  Pathologische  Anatomie  des  menschlichen  Körpers. 
Leipzig  1845.  S.  422.  —  Herbst,  loc.  cit.,  S.  ^83. 

*  Herbst,  loc.  cit. 

ö  F.  Mosier,  Helminthologische  Studien  un,d  Beobachtungen.  Ber- 
lin 1864. 
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auquel  il  avaitdonne  plus  d'une  livre  de  muscles  trichineux, 
fut  pris,  sept  jours  apres,  d'enterite  et  mourut  le  onzieme 
jour :  la  muqueuse  iniesiinale  etait  couverte  de  pseudo- 
membranes  et  etait  forlement  hyperemiee;  niais  il  n'y  avait 
aucime  irichine  dans  les  muscles. 

Un  jeune  boeuf  marigea ,  en  plusieurs  seances,  4220  gram- 
mes  de  muscles  trichineux  du  porc  et  du  lapin;  il  fut  tue 
deux  mois  apres  :  resuliat  egaleraent  negatif. 

Ces  experiences  doivent  nous  prouver,  parmi  beaucoup 
d'aulres,  rimmunite  des  herbivores.  L'homme  pourra  donc 
sans  crainte  se  nourrir  de  ces  animaux. 

Le  fait  cite  par  Simon  ä  propos  de  l'epidemie  de  Calbe 
parait  se  trouver  en  conlradiclion  avec  le  resultat  des  ex- 
periences de  Leuckart.  Deux  de  ses  malades,  en  effet,  ont 
ete  infectes  par  du  boeuf.  Deux  autres  cas  du  meme  genre , 
observes  dans  l'epidemie  de  Hettstsedt,  sont  cites  par  le  doc- 
teur  Rupprecht.  Recemment  enfin  ä  Leipzig*,  six  ouvriers 
de  rimprinierie  Grumbach  furent  atteints  de  la  trichinöse 
apres  avoir  mange  du  boeuf  cru.  On  constata  apres  coup 
que  cette  viande  s'elait  trouvee  en  contact  avec  du  porc 
trichineux,  soit  par  Tintermediaire  du  iranchet,  soit  sur 
l'eialage  du  boucher^. 

Nous  avons  ä  entrer  dans  quelques  delails  sur  les  prepa- 
rations  que  Ton  fait  subir  ä  la  viande  de  porc. 

Dans  plusieurs  contrees  de  l'Allemagne  existe  l'habitude 
de  manger  du  porc  cru.  Les  bouchers  sont  particulierement 
friands  du  hachis  destineä  la  fabrication  des  saucisses.  C'est 
ä  Celle  ingestion  que  doivent  etre  atlribues  la  plupart  des 
cas  graves  ou  morlels  que  nous  avons  passes  en  revue  dans 
le  precedent  chapitre. 

Nulle  pari  ce  fait  n'a  ete  plus  frappant  que  pour  les  epi- 
demies  de  Bourg  et  de  Hettstsedt.  Deux  des  personnes  qui, 
äBourg,  avaient  mange  du  porc  racle  cru  elendu  sur  du 

*  Rupprecht  j  loc.  cit. 

2  C'est  egalement  par  suite  du  contact  avec  la  viande  infeclee  que 
Ton  a  vu  la  tricliine  se  communiquer  ä  des  larves  de  mouches ;  ce 
fait  curieux  a  ete  observe  aux  ecoles  veterinaires  de  Munich  et  de 
Dresde  (Haubner,  Professor  an  der  Thierarzneischule  zu  Dresden, 
lieber  die  Trichinen,  ^864,  p.  ^5). 
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pain,  etaient  lombees  gravement  malades  :  l'une,  nne  cui- 
siniere,  mourut  au  bout  de  quatre  joürs;  Tautre,  qui  avait 
ä  peine  touche  ä  cette  viande ,  en  eut  pour  six  semaines  de 
maladie.  D'autres  membres  de  la  meme  ftimille,  qui  avaieni 
mange  de  la  meme  viande  cuite  ou  rotie,  etaient  restes  bien 
porlants.  Onze  des  cent  irois  malades  traites  par  le  medecin 
de  Helistaedt  avaient  mange  du  hächis;  il  en  mourut  cinq, 
et  les  autres  presenterent  tous  la  forme  la  plus  grave  de  la 
trichinöse. 

Dans  cette  meme  epidemie  ,  dix  sujels  prirent  la  maladie 
des  cervelas*.  Cinq  d'entre  eux  furent  atteints  mortelle- 
meni;  un  sixieme  n'echappa  ä  la  mort  qu'apres  avoir  couru 
les  plus  gi'ands  dangers.  La  plupart  de  ces  malades ,  tout 
en  etant  dejä  aiteints  de  diarrhee,  avaient  continue  nean- 
moins  l'usage  du  cervelas  (le  peuple  de  ces  contrees  aitri- 
bue  ä  cette  charculerie  des  proprietes  anti-diarrheiques),  et 
avaient  ainsi  considerablement  augmente  l'intensite  du  mal. 

Les  memes  cervelas,  places  pendant  quelques  minules 
dans  de  l'eau  chaude  et  superficiellement  rölis  ensuite,  in- 
fecterent  vingt-trois  personnes,  dont  une  mortellement , 
treize  aulres  gravement.  II  est  avere,  ainsi  que  Tont  prouve 
des  experiences,  quel'inlerieur  des  tranches  ainsi  preparees 
reste  presque  entierement  crü. 

Les  saucisses  rölies  {Bratwürste)  donnerent  la  trichine  a 
trois  personnes;  les  boulettes  de  viande,  ä  quatre,  dont  deux 
furent  serieusement  malades. 

Les  saucisses  de  sang  et  les  boudins  de  foie,  qui,  ä  l'etat 
normal,  ne  contiennent  pas  de  chair  musculaire  du  tout, 
ont  ete  la  cause  de  plusieurs  cas  d'infection  ä  Dresde,  ä 
Calbe,  a  Bourg  et  ä  Hettsiaedt,  sans  doute  parce  qu'il  s'etait 
introduit  des  irregulariies  dans  leur  fabrication. 

Les  malades  de  Boehler  avaient ,  pour  la  plupart,  mange 
du  porc  crü.  Quant  ä  ceux  de  Calbe,  Simon  affirme  que 
sepl  seulement  avaient  mange  du  porc  cvu;  les  autres  trente 
et  un  s'etaient  nourris  de  saucissons  rötis  ou  de  boulettes 
de  viande  cuite. 


'  Le  cervelas  est  une  saucisse  epicee  que  Ton  expose ,  avant  de 
la  nianger,  pendant  une  semaine,  ä  une  fumigation  froide  de  10  ä 
12  degres. 
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Le  froniage  de  cochon  *  {Schwartenwurst) ,  charcuterie 
tres  repandue  parmi  le  peuple,  devint  quatorze  fois  la  cause 
de  la  trichinöse  ä  Hettslsedt. 

Huit  persoimes  lomberent  meme  malades  apres  n'avoir 
mange  que  du  porc  cuit.  La  viande  trichineuse  avait  ete 
cuite  avec  un  legume  dans  une  marmite  fermee  durant  cinq 
ä  six  heures. 

On  comprendra  aisement  la  terreur  qui  dut  saisir  les  po- 
pulations  en  presence  de  tous  ces  faits ,  siirtoul  apres  que 
l'administration  prussienne  de  Mersebourg  eut  fait  afficher 
publiquement  que  la  cuisson  n'offrait  plus  une  garaniie  süf- 
fisante. 

Une  courte  digression  relative  ä  ce  qui  se  passe  dans  le 
fait  de  la  cuisson  devient  ici  necessaire. 

La  preparaiion  des  saucisses  et,  des  jambons  a  subi  en 
effet,  depuis  de  longues  annees,  des  changements  impor- 
tants  a  signaler,  puisque  c'est  en  raison  de  ces  reformes 
introduiles  dans  la  fabrication  de  la  charcuterie  que  la  tri- 
cbine  a  pu ,  malheureusement  trop  souvenl ,  penetrer  vi- 
vante  dans  notre  organisme. 

Äutrefois  l'on  soumettaii,  jusqu'äl'oblention  d'iine  espece 
de  bouillon,  les  saucisses  ä  une  forte  cuisson.  De  meme  Ton 
rolissait  et  Ton  fumait  plus  longtemps  qu'aujourd'hui.  Ces 
procedes  prudents  et  hygieniques  ont  eie  abandonnes  ä  me- 
sui  e  que  la  fabrication  et  la  vente  de  la  charcuterie  ont  passe 
des  menageres  entre  les  mains  des  speculateurs.  Ceux-ci 
fabriquent  pour  une  vente  prompte  et  rapide ;  les  acheteurs 
d'ailleurs  preferent  en  general  la  saucisse  fraiche  et  succu- 
leute  ä  la  saucisse  dessechee  et  longtemps  fumee. 

Dans  ces  nouveaux  procedes  de  cuisson  et  de  fumigation, 
l'action  du  calorique  est  rarement  assez  longue  et  assez  in- 

*  Le  fromage  de  cochon  se  compose  de  lous  les  restes  de  viande  de 
porc  dont  le  boucher  veut  se  debarrasser;  il  y  ajoute  ordinairement 
un  peu  de  veau  oii  de  boeuf.  Le  loul  est  soumis  a  la  cuisson  pendant 
pres  de  deux  heures;  on  le  hache  ensuite ,  on  y  ajoute  des  epices  et 
l'on  en  remplit  l'estomac  du  porc.  La  piece  ainsi  preparee  est  cuite 
a  l'eau  bouillanle  (Wurstsuppe)  pendant  Irols  qiiarts  d'heure ;  aprfes 
quoi  on  la  comprime  pendant  douze  heures ,  pour  Texposer  en- 
suite, comme  le  cervelas,  ä  une  fumigation  froide  de  cinq  a  sept 
jours. 
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tense  pour  tuer  des  animaux  doues  d'une  vitalite  aussi  ener- 
gique  que  la  trichine. 

La  vitalite  de  la  trichine  est,  on  le  sait,  tres-grande. 
Rupprecht  exposa  des  morceaux  de  chair  trichineuse  pen- 
dant  une  nuit  ä  un  froid  de  —  \  R.,  sans  que  les  vers  per- 
dissent  leurs  mouvements.  Leuckart  les  vit  meme  resister 
a  20°  R.  au-dessous  de  zero  :  il  soumit  en  effet  de  la  chair 
trichineuse  a  cette  temperature  durant  irois  jours  et  trois 
nuits;  apres  quoi  eile  fut  de  suite  donnee  a  un  lapin  :  celui- 
ci  mourut  de  trichinöse  au  bout  de  quatre  seniaines. 

Cette  resistance  vitale  a  neanmoins  ses  bornes.  Elle  ne  sau- 
rait,  en  aucun  cas,  braver  la  temperature  qui  fait  coaguler 
ralbumine,  ni  ä  plus  forte  raison  celle  de  TebuUiiion  de  l'eau. 
La  trichine,  Fiedler*  nous  Ta  appris  recemment,  Supporte 
une  temperature  de  30  ä  40«  R.;  eile  ne  meurt  pas  imnie- 
diatenient  ä  50  ou  52«  R. ,  et  il  faut,  pour  la  detruire,  que 
cette  chaleur  ait  continue  ä  agir  sur  eile  durant  cinq  ä  dix 
minutes.  Mais  toule  temperature  superieure  ä  60«  R.  la  tue 
infaillibiement.  Or  tout  le  monde  sait  que  la  viande ,  alors 
qu'elle  est  censee  cuite  ou  rotie,  contient  souvent  encore 
dans  son  Interieur  du  sang  et  de  Talbumine  ä  l'etat  liquide, 
ce  qui  prouve  que  la  chaleur  necessaire  a  detruire  le  para- 
site ,  qui  est  egalement  celle  de  la  coagulation  de  l'albumine, 
n'a  point  penetre  toute  la  piece. 

Küchenmeister^  a  vu  qu'un  grand  morceau  de  viande 
soumis  ä  une  cuisson  d'une  demi-heure  presentait  une  tem- 
perature de  48«  R.  ä  l'exterieur  et  de  44«  R.  ä  l'interieur. 
Quand  on  prolongeait  la  cuisson  d'une  demi-heure  encore, 
la  temperature  exterieure  montait  ä  62«  ou  64«  R.  En  mor- 
ceaux plus  petits,  la  cuisson  d'une  heure  elevait  la  tempe- 
rature Interieure  a  59  ou  60«  R.;  celle  des  saucisses  et  des 
cotelettes  roties  pendant  une  heure  elait  de  50«,  et  celle  du 
porc  röli,  dont  l'interieur  etait  reste  saignant,  de  52«  R. 

Ces  chiffres,  il  est  vrai,  ne  sauraient  etre  etabhs  comme 
regle  generale ;  mais  ils  doivent  nous  convaincre  que  bien 
souvent,  le  plus  souvent  peut-etre,  la  cuisson  des  grands 
quarliers  de  viande  ou  celle  des  saucisses  n'a  pas  pu  etre 

1  Fiedler,  Archiv  der  Heilkunde,  Jahrgang  V,  S.  27. 
*•  Küchenmeister,  Zeitschrift^  II ,  S.  314. 
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continuee  assez  longlemps  pour  delruire  ceux  des  vers  qui 
se  irouveraient  dans  la  profondeur  des  fibres  charnues. 

Le  jambon  expose  ä  de  bien  plus  grands  dangers  encore 
que  les  autres  especes  de  charculerie.  L'habitude  de  man- 
ger le  jambon  cru,  simplement  sale  et  fume,  existe  dans 
toute  l'Allemagne  du  Nord.  En  France  et  parliculierement 
en  Alsace,  ce  jambon  est  servi  sous  le  nom  de  jambon  de 
Mayence  ou  de  Westphalie,  Cette  charculerie,  avant  d'etre 
vendue,  est  soumise  ä  differenls  procedes  de  fumigation 
qu'il  est  importani  de  signaler.  Anlrefois  on  avait  l'habi- 
Uide  d'abaltre  les  porcs  en  automne  et  d'exposer  les  jam- 
bons  pendant  lout  l'hiver  ä  la  fumee.  Ce  procede  devait 
infailliblement  tuer  toutes  les  trichines,  si  le  jambon  en 
contenait.  II  est  generalement  abandonne  aujourd'hui,  la 
consommation  de  plus  en  plus  grande  des  jambons  ne  per- 
meltant  plus  de  les  conserver  aussi  longtemps.  Un  autre 
inconvenient  encore  determina  les  fabricanls  de  jambon  ä 
remplacer  l'ancienne  methode  par  un  procede  nouveau.  Le 
jambon  devenait  en  effet  sec  et  assez  dur,  des  lors  moins 
agreable  au  goüt.  D'apres  la  meihode  nouvelle,  teile  qu'on 
la  pratique  actuellement  dans  les  centres  memes  de  cette 
Industrie,  en  Westphalie,  le  jambon  est  simplement  enduit 
d'une  couche  de  creosoie ,  d'acide  pyroligneux  ou  d'une 
subslance  empyreumatique  quelconque,  et  sitot  vendu.  II 
est  evident  qu'un  pareil  procede  n'offre  plus  la  moindre  ga- 
rantie.  Les  trichines  qui  se  irouveraient  dans  l'interieur 
d'un  tel  jambon  doivent  necessairemenl  rester  vivanies. 

Les  experiences  faiies  par  Küchenmeister,  de  concert  avec 
Haubner  et  Leisering  S  ont  fourni  les  conclusions  suivantes  : 

1*^  Les  irichines  sont  tuees  par  une  salaison  prolongee 
des  jambons,  ou  par  une  fumigalion  chaude  des  saucisses 
continuee  pendant  vingt-quatre  heures; 

2«  Elles  resistent  ä  une  fumigation  froide  de  trois  jours,  et 
il  paraitrait  que  la  cuisson  de  la  viande ,  du  momenl  oü  eile  ne 
dure  point  plusieurs  heures,  ne  les  tue  pas  intailliblement; 

3"  Une  fumigalion  prolongee  ä  froid  des  saucisses  parait 
delruire  la  vie  des  trichines. 


''Haubner,  Küchenmeister  und  Leisering,  Helmmtliologische  Ver- 
suche. Dresden  ^863. 
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Leuckart,  de  son  cote,  soumit  la  cuisse  d'un  lapin  iri- 
chineux  a  une  insalaison  de  deux  jours,  puis  ä  une  fumi- 
gaiion  de  trois  jours.  Las  lapins  auxquels  il  donna  ä  manger 
de  cette  chalr  resterent  bien  portants,  toul  en  s'etanl  in- 
fecles,  mais  ä  un  faible  degre.  Cet  experimeiilaleur  est 
dispose  ä  atlribuer  ä  l'action  de  la  fumee  une  force  des- 
iructrice  plus  grande  qu'a  celle  de  l'insalaison.  Les  faits 
cliniques  ont  en  effei  prouve  que  les  dangers  du  janibon 
sale  mais  non  fume  sont  presque  les  memes  que  ceux  de  la 
viande  crue^ 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  chapilre  sans  dire  en- 
core  un  mot  sur  un  elemenl  etiologique  possible,  ä  savoir 
racciimalalion  des  races.  Des  auteurs  tres-competenis  voient 
en  effet  dans  l'importalion  et  le  croisement  des  races  etran- 
geres  avec  le  porc  indigene  une  cause  de  propagalion  puis- 
sanle  de  Tinfection  trichineuse.  II  faul  cependant  se  garder 
d'aller  trop  loin  dans  cette  maniere  de  voir.  Le  porc  hon- 
grois,  d'abord  soupgonne  d'etre  Timportateur  du  parasile, 
ne  parait  point  elre  plus  frequemment  infecte  que  le  porc 
du  pays.  Nous  n'avons,  quant  ä  nous,  pu  recueillir  qu'un 
seul  exemple  dans  lequel  la  maladie  ait  ele  communiquee 
par  ceite  race,  landis  que  des  contrees  oü  l'importation  de 
l'espece  hongroise  a  lieu  sur  une  vaste  echelle,  comme  par 
exemple  en  ßaviere,  n'ont  jamais  ete  le  iheätre  de  la  ma- 
ladie irichineuse.  La  race  anglaise ,  generalement  elevee 
avec  beaucoup  de  soin  ei  de  proprete,  a  neanmoins  montre 
une  malheureuse  apiilude  ä  Tintroduction  de  la  trichine  sur 
le  continent^,  par  suite  peut-etre  de  ses  rapporis  avec  la 
race  americaine.  Leuckart  pense  en  effet  que  l'Amerique  du 
Nord  est  la  vraie  source  de  la  trichine.  Gerlach  ^  enfm  ad- 
met  que  le  ver  a  du  arriver  en  Europe  avec  la  peiite  race 
chinoise. 


'  Gutachten  des  königl.  Medicinal-Collegiums  der  Provinz  Sach- 
sen. Magdeburg  1864. 

2  On  remarqiiera  que  la  decouverte  des  kystes  sur  rhomme  appar- 
üent  aux  Anglais:  c'est  l'Angleterre  qui,  avec  rAllemagne,  a  fourni 
le  plus  grand  nombre  d'observalions.  D'aulre  part,  le  porc  qui  porla 
la  preniiere  infcclion  dans  la  commune  de  Hellslsedt  etait  une  truie 
croisee  demi-sang  anglais. 

2  Gerlach ,  loc.  cit. 


58 


5°  Symptomatologie  et  diagnoslic  differentieL 

A.  Symptomatologie. 

L'exanien  altenlif  des observations  de  Zenker,  Friedreich, 
Boehler,  Simon,  Rupprecht,  Behrens  etc.,  a  du  donner  ä 
tout  lecteur  depourvii  d'idee  precongue  la  conviclion  que  la 
Symptomatologie  de  la  maladie  Irichineuse  aigue  est  si  nette 
et  tellement  caracterislique,  que  dans  la  plupart  des  cas 
i'exploration  microscopique  n'est  pas  indispensable  a  Teia- 
blissement  du  diagnostic.  L'apparition  simullanee  des  cas 
par  familles,  par  maisons  ou  par  quartiers,  laquelle,  favo- 
risee  par  cerlaines  circonstances  locales,  prend  nieme  tres- 
souventle  caractere  endemiqiie,  est  ä  coup  sür  un  des  points 
les  plus  propres  ä  eclairer  le  diagnostic;  aussi  pourrait  on 
presque  rejeter  en  principe  l'examen  au  microscope  pour 
ces  cas-lä,  c'est-ä-dire  toutes  les  fois  que  l'infection  trichi- 
neuse  se  manifeste  par  groupes  ou  par  epidemies.  Qiielque 
precieux  qu'ait  ete  ce  nioyen  pour  demontrer  la  realile  de 
la  nouvelle  maladie,  on  devrait  arriver  ä  pouvoir  reslrein- 
dre  son  usage  ä  certains  cas  sporadiques  d*une  Ätiologie 
douteuse. 

L'observation  de  Friedreich ,  dont  nous  avons  irace  le  ta- 
bleaii  comme  un  exemple  type  de  la  maladie,  est  ä  ce  point 
de  vne  d'un  enseignement  tres-remarquable.  L'eminent  cli- 
nicien  n'hesita  point  a  eiablir  le  diagnostic  de  ce  cas  sur  les 
seules  donnees  de  la  Symptomatologie  et  de  l'eliologie,  en 
face  de  douze  cas  de  fievre  typhoide  qui  se  presentaient  si- 
multanement.  Les  explorations  microscopiques  n'eurent  lieu 
que  plus  tard,  ä  titre  de  contröle,  pour  donner  au  diagnos- 
tic l'appui  dont  il  avait  besoin  vis-ä-vis  des  eleves  el  des 
confreres,  moins  disposes  alors  qu'ils  ne  le  sont  devenus 
depuis,  ä  admettre  la  realite  de  la  maladie  irichineuse. 

Les  auteurs  qui,  comme  Boehler,  Simon,  Rupprecht,  ont 
donne  une  descriplion  generale  de  la  maladie,  se  sont  tous 
attaches  ä  suivre  la  trichine  dans  les  differentes  etapes  de 
son  imraigraiion.  Nous  n'adopterons ,  quant  a  nous,  dans 
l'expose  des  symptömes,  cet  ordre  physiologique  qu'autant 
qu'il  servira  ä  Tinteiligence  des  phenomenes  pathologiques : 
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c'est  sur  ces  derniers  que  nous  insisterons  plus  speciale- 
menl. 

Nous  diviserons  la  maladie  en  qualre  periodes  : 

1°  Periode  de  l'irritaiion  gastro-intestinale  (Stadium  pro- 

dromorum  et  infectionis  ,  Boehler ;  Stadium  ingressionis , 

Rupprecht). 

2«  Periode  de  l'irritaiion  musculaire  (Stadium  immigra- 
tionisy  Boehler;  Stadium  digressionis ,  P»upprecht). 

3°  Periode  typhique  (Stadium  immigrationis ,  Boehler; 
Stadium  digressioniSy  Rupprecht). 

4«  Periode  de  Tanasarque  ou  de  Toedeme  anemique  (Sta- 
dium obvelationis,  Boehler;  Stadium  regressionis^  Rupprecht). 

i°  Periode  de  l'irritation  gastro-intestinale,  — Gelte  periode 
coincide  toujours  avec  le  debut  de  l'infeclion  trichineuse; 
mais  eile  se  prolonge  parfois  fort  avant  dans  la  maladie.  Elle 
est  tanlöt  legere,  tantot  eile  se  manifeste  avec  loute  l'inlensile 
d'une  enterite;  sa  duree  ordinaire  est  de  cinq  a  sept  jours. 
Les  trichinös  avaleesse  degagent  d'abord  des  muscles  qui  les 
renferment,  et  se  meuvent  librement  dans  le  suc  intestinal 
sans  occasionner,  dans  les  premieres  heures,  de  desordres 
apparents.  Ceux-ci  se  declarent  aussitot  que  les  femelles, 
devenues  fecondes,  commencent  ä  deposer  les  embryons 
sur  la  muqueuse  intestinale.  L'irrilation  provoquee  ä  ce 
momeni  par  le  contact  de  niyriades  de  vers  doii  etre  evi- 
demment  en  proporiion  avec  leur  nombre  et  avec  le  lemps 
qu'ils  restent  dans  l'intestin.  De  lä  deux  formes  de  cette 
Irritation  gastro-intestinale,  l'une  legere,  l'autre  plus  forte. 

La  forme  legere ,  contre  laquelle  le  malade  reclame  rare- 
ment  le  secours  de  l'art,  est  un  embarras  gastro-intesiinal 
simple,  le  plus  souvent  caracterise  par  de  la  conslipaiion, 
de  l'anorexie,  une  langueplus  ou  moins  chargee,  mais  tou- 
jours humide ,  de  la  lassitude  et  des  frissons.  Cette  forme 
legere  n'empeche  pas  toujours  les  malades  de  vaquer  ä  leurs 
affaires.  Les  uns,  comme  par  exemple  certains  sujets  de 
Boehler,  parviennent  ä  traverser  ainsi  touie  la  maladie  dans 
l'espace  de  deux  ä  trois  semaines  sans  meme  s'aliler;  d'au- 
tres,  et  nolamment  les  plus  robustes,  peuvent  neanmoins, 
dans  ces  conditions ,  succomber  aux  complications  dont  il 
sera  queslion  plus  tard.  Tous  les  auteurs  s'accordent  a  dire 
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que  la  forme  legere  s'observe  comme  regle  generale  chez 
las  enfants. 

La  forme  grave  a  ete  surtont  observee  ä  Heiistsedt,  oü, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu,  rinfection  a  ete  en  general  d'une 
grande  intensite.  La  plupart  des  malades  de  Hupprecht 
furent  pris,  quarante-huit  heures  apres  le  repas  suspect, 
en  general  dans  la  nuit,  de  vomissements,  de  selles  abon- 
dantes ,  accompagnees  de  violentes  coliques.  La  maladie  se 
signalait  par  des  douleurs  cardialgiques,  des  nausees,  de 
la  fetidite  de  l'haleine,  de  Tanorexie,  des  eruclations,  un 
malaise  et  un  abattement  general ,  des  frissons  suivis  de  cha- 
leur,  de  Tengourdissement  et  de  la  pesanteur  de  tete ,  des 
vertiges.  Chez  plusieurs  de  ces  malades  les  symplömes  du 
debut  offraient  les  allures  et  l'intensite  d'une  veritable  cho- 
lerine. 

S**  Periode  de  l'irritation  musculaire.  —  La  seconde  pe- 
riode  de  la  maladie  debute  ordinal rement  par  un  Oedeme 
des  paupieres  et  de  la  face,  qui,  de  Taveu  de  la  plupart  des 
auleurs ,  se  montre  ä  partir  du  sepiieme  jour  ou  ä  la  fin  de 
la  premiere  semaine.  Son  apparition,  dans  les  cas  legers, 
se  fait  souvent  attendre  plus  longtemps.  II  se  passe  alors 
onze,  quatorze,  dix-sept  et  meme  vingt  et  un  jours  avant 
qu'on  en  remarque  les  premieres  traces.  Dans  d'autres  cas, 
enhn,  il  manque  tout  ä  fait;  ces  cas,  il  est  vrai,  forment  la 
grande  exception ;  nous  n'avons  constale  en  effet  l'absence 
de  ce  Symptome  caracterislique  que  dans  deux  observa- 
lions,  Celle  de  Friedreich  et  celle  de  Behrens,  tous  deux 
cas  d'une  gravite  pourtant  incontestable. 

L'exphcation  du  mode  de  production  de  cet  Oedeme  ne 
saurait  offrir  de  difficultes  serieuses,  si  la  simultaneite  de 
son  apparition  subite  et  de  l'immigration  des  embryons 
dans  les  muscles  du  cou  et  de  la  face  pouvait  elre  prouvee 
d'une  maniere  peremptoire.  Sur  ce  poini  les  avis  sont  par- 
tages:  les  embryons,  d'apres  Fiedler,  ne  quittent  pas  Tin» 
lesiin  avant  le  dixieme  jour,  landis  que  Leuckart  les  a  ren- 
conires  le  septieme  jour  dans  les  muscles  du  cou  chez  des 
lapins.  Virchow  donne  comme  terme  moyen  une  semaine 
pour  l'acte  de  la  generation.  Nous-meme  avons  renconire 
les  trichines  ä  l'etat  embryonnaii  e  dans  les  muscles  des  mä- 
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choires  et  du  larynx  le  dixieme  jour  de  l'experience.  Quelle 
est  la  raison  qui  a  pu  donner  lieu  a  ces  divergences  d'opi- 
nions?  Sans  vouloir  trancher  la  queslion  d'une  fagon  pe- 
remptoire,  nous  pensons  quelle  pourrait  s'eclairer  par  ce 
fait  que  souvent  peut-etre  les  experimentations  auraient 
ete  tentees  ä  l'aide  de  larves  qui  n'avaient  pas  encore  atteint 
le  degre  de  maturite  necessaire  pour  un  accoupleraent  im- 
mediat,  sitöt  leur  arrivee  dans  l'intestin.  Toujours  est-il 
quo  les  larves  ä  l'elat  mür  {geschlechtsreif)  s'unissent  promp- 
tement  dans  l'intestin.  Le  iroisieme  ou  le  quatrieme  jour, 
les  embryons  sont  preis  ä  conimencer  leur  peregrination 
vers  leur  demeure  nouvelle.  Iis  ont  donc,  pour  effectuer 
leur  immigration  dans  les  muscles  de  la  tele ,  soixanle- 
douze  ä  quatre-vingt-seize  heures,  jusqu'au  septieme  jour, 
epoque  de  l'apparition  de  i'oedeme.  La  distance  ä  parcourir 
dans  ce  laps  de  temps  est,  chez  i'homme,  de  50  ä  60  centi- 
metres,  ou,  parheure,  de  70  millimetres  environ.  Celui  qui  a 
eu  roccasion  d'observer  les  mouvements  des  trichines  sousle 
microscope,  dans  des  conditions  qui  pourtant  ne  sont  certes 
pas  favorables  ä  leur  progression ,  comprendra  aisement 
que  les  nematoides  doivent  pouvoir  parfaitement  franchir 
cette  distance  dans  le  temps  indique.  Leur  apparition  dans 
des  regions  eloignees  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  dejä , 
n'a  donc  rien  de  surprenant,  et  Ton  peut  parfaitement  ad- 
meltre  que  Toedeme  palpebral  n'est,  dans  la  grande  majo- 
rile  des  cas,  que  l'expression  du  trouble  que  l'invasion 
d'innombrables  embryons  vient  porter  dans  la  circulaiion 
capillaire  de  la  region  musculaire  en  queslion. 

Les  embryons,  par  l'effet  de  leur  contact  avec  la  subs- 
tance  musculaire ,  produisent  une  myosite ;  les  faisceaux 
primitifs,  irrites  par  le  travail  inflammaloire  qui  a  lieu  ä 
leur  Interieur,  se  gonflent ,  et  le  myolemme  s'epaissit.  Cette 
augmentalion  de  volume  des  Clements  musculaires  entraine 
une  compression  du  reseau  capillaire  inlerstitiel.  Le  mou- 
vement  circulatoire ,  des  lors  entrave  dans  les  vaisseaux 
capillaires  profonds ,  s'active  en  compensaiion  dans  le  re- 
seau peripherique  et  culane.  L'hyperemie  s'y  produit  et 
et  avec  eile  une  iranssudation  sero-albumineuse  plus  ou 
moins  considerable  au  sein  du  tissu  cellulaire  sous-cuiane, 
laquelle  disparait  ordinairement  au  bout  de  cinq  jours.  Cet 
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Oedeme  collateral  alteint  son  maximum  d'intensite  aux  pau- 
pieres  et  ä  la  face,  c'est-ä-dire  daiis  les  pariies  pourvues 
d'un  lissu  cellulaire  lache  et  abondant,  sans  interposition 
d'un  fascia  condense  qui  le  separe  de  la  couche  muscu- 
laire.  L'appariiion  de  Toedeme  est  annoncee  par  une  lension 
dans  la  region  frontale ,  aux  alentours  des  yeux  et  ä  la  base 
du  oez.  11  n'est  accompagne  d'aucune  douleur  proprement 
dite  ni  de  rougeur.  II  atteint  son  maximum  d'intensite  chez 
les  individus  lymplialiques  ou  ä  peau  transparente,  tels  que 
les  femmes ,  les  jeunes  filles  et  les  enfanls ,  chez  lesquels 
il  envahit  successivement  le  front ,  les  tempes  et  enfin  loute 
la  face. 

La  conjonctive  palpebrale  et  oculaire  devient  en  meme 
temps  le  siege  d'un  Chemosis  et  d'une  hyperemie  catar- 
rhale.  Les  yeux  sont  injectes  et  larmoyanls;  leurs  mouve- 
ments  deviennent  douloureux.  La  Photophobie ,  la  mydriase 
manquent  rarement.  Ce  sont  la,  avec  la  diminution  de  la 
faculte  de  Taccommodalion ,  les  symptomes  qui  indiquent 
que  rimmigration  des  trichines  dans  les  muscles  de  l'orbite 
est  venue  porler  le  trouble  dans  ies  fonctions  de  l'organe 
visuel  lui-meme.  L'examen  ophthalmoscopique  a  fait  de- 
couvrir  certains  desordres  au  fond  de  l'oeil  et  notamment 
ä  la  papille  du  nerf  optique ,  qui  devient  le  siege  d'un  Oedeme 
caracteristique^  La  couleur  rouge  du  champ  visuel  est  plus 
vive  qu'ä  l'elat  normal ;  les  limites  de  la  papille  s'effacent 
et  deviennent  souvent  ä  peine  visibles;  les  vaisseaux  re- 
liniens  sont  fortement  hyperemies  et  presenient  de  legeres 
sinuosiles.  Les  inserüons  des  muscles  oculaires  ,  ä  Texcep- 
lion  du  petit  obhque ,  se  groupant  autour  de  la  gaine  ten- 
dineuse  du  nerf  optique,  on  comprend  que  leur  gonflement 
produise  un  Oedeme  collateral  qui  doit  s'etendre  ä  Tariere 
centrale  de  la  retine.  Quant  a  la  mydriase,  eile  paraitrait, 
d'apres  Rupprechl ,  en  rapport  avec  la  disposition  ana- 
tomique  des  muscles  droits  et  obliques,  dont  l'insertion 

1  Les  details  symptomatologiques  ayant  irait  ä  l'oedeme  papillaire 
ont  ete  fournis  par  le  docteur  Dürr,  envoye  a  Heltstsedt  par  le  gou- 
vernement  du  Ilanovre ,  qui  a  SjOumis  ä  Texamen  ophthalmoscopique 
qualorze  des  malades  de  Rupprecht  (voy.  Zeitschrift  für  praktische 
Heilkunde^  herausgegeben  von  D^"  B.  Schuchardt.  Il^es  fjefl,  1864* 
S.  230). 
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anterieure  forme ,  ainsi  qu'on  le  sait,  im  anneau  tendineux 
fixe  au  pourtour  de  la  sclerotique,  ä  peii  de  distance  de  ia 
cornee.  Cet  etat  se  prolonge  quelquefois  fort  avant  dans  la 
convalescence. 

L'oedeme,  presque  toujours  benin  en  tant  qu'il  reste  limite 
a  la  face  et  aux  yeux,  affecte  parfois  une  forme  bien  plus 
grave,  alors  qu'il  vienl  a  envahir  les  meninges  ou  la  glolte. 

L'oedeme  des  meninges  s'est  produit,  assez  rarement 
il  est  vrai,  chez  des  personnes  atteinles  d'obesite,  sur- 
lout  chez  des  femmes.  11  resulterait,  d'apres  Rupprecht, 
d'une  forte  immigration  dans  les  muscles  superficiels  et  pro- 
fonds  du  cou;  la  peau  du  cou,  par  suite  de  Tinfiltralion  du 
tissu  cellulaire  sous-cutane,  dont  eile  est  abondamment 
pourvue,  se  gonfle,  devient  dure,  luisante,  quelquefois 
d'un  rouge  fonce  :  les  veines  jugulaires ,  ne  pouvant,  sous 
l'influence  de  la  compression  ,  deverser  aisement  le  sang  de 
la  tete,  deviennent  lurgescenles ;  la  coloration  de  la  face  de- 
vient livide.  C'est  dans  ces  circonstances  que  trois  des  ma- 
lades de  Ruppreclit  ont  succonibe  ä  un  Oedeme  cerebral, 
vers  la  quatrieme  semaine  de  la  maladie. 

L'oedeme  de  la  glotte  a  ete  observe  dans  quelques  cas 
comme  Symptome  concomitant  de  l'oedeme  du  cou.  L'un 
des  malades  deRupprecht  en  fut  alteint  peu  d'heures  avant 
sa  mort.  L'immigralion  dans  les  muscles  du  larynx  produit 
generalement  l'enrouemenl ,  si  frequemment  observe  dans 
la  maladie  trichineuse  ^ 

Le  tissu  connectif  du  pharynx  devient  ä  son  tour  quel- 
quefois le  siege  d'un  oedeme ,  provoque  par  la  penelration 
des  trichines  dans  les  muscles  de  cet  organe ;  par  l'elfet  de 
l'occlusion  momentanee  de  la  trompe  d'Eustache  il  peut  en 
resulter  une  surdile  passagere.  Aucun  des  auteurs  n'a  de- 
crit  l'immigralion  dans  les  muscles  des  osseleis;  eile  doit 
neanmoins  etre  admise  ä  priori,  et  pourrait  des  lors  facile- 
ment  troubler  les  fonctions  de  l'organe  de  l'audilion. 

Quelques  symptömes  concomitants  de  l'apparilion  de 


*  Wunderlich ,  loc.  cit.,  p.  49.  —  Friedreich,  loc.  dt.,  p.  399. — 
Bischoff  j  Heidelb.  med.  Annalen^  VI,  2.  —  Henle ,  Zeitschrift  für 
rationnelle  Medizin.  Neue  Folge  ^  VI,  2,  1855,  —  Virchow,  Archiv^ 
XVlll,  p.  331.  —  Leuckart,  loc.  cit. 
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roedeme  irouvent  ici  leur  place.  La  lassitude  dans  les  mem- 
bres,  deja  observee  au  debut  de  la  maladie ,  augmente  dans 
une  Proportion  cioissanle.  Les  malades  se  plaignent  de 
veniges  subits.  La  fievre,  qui  s'etait  aliumee  vers  la  fin  du 
premier  septenaire,  va  en  croissant,  sans  toutefois  atteindre 
encore  son  maximum  d'intensite  (pouls,  84  a  420;  respi- 
ration ,  30  ä  36 ;  temperalure,  38°  cenligr.).  Le  sommeil 
est  agile  ou  abandonne  completemeni  le  malade;  les  en- 
fants  seuls  font  exception :  ils  restent ,  en  effet,  durant 
(oute  la  maladie,  plonges  dans  un  sommeil  continu.  L'eiat 
gasirique  ne  subit  pas  de  changement  pendant  la  seconde 
periode  :  ceux  des  malades  qui  eiaient  constipes  des  le  de- 
but ,  le  sont  encore ;  quant  ä  ceux  qui  presentaient  de  la 
diarrhee ,  ils  continuent  d'avoir  les  memes  evacuations  par 
le  bas,  moins  abondanles  toutefois  que  dans  le  principe; 
les  selles  se  produisent  sans  tenesme  ni  colique.  Le  venire 
est  sensible  et  ballonne. 

Les  transpirations  sont,  avec  Toedeme,  le  Symptome  le 
plus  imporlant  et  le  plus  constant  de  la  deuxieme  periode. 
La  peau  se  couvre  de  sueurs  abondanles,  conlinues,  acides 
et  d'une  odeur  souvenl  nauseabonde.  L'exislence  des  selles 
diarrheiques  ne  modifie  nullement  ceite  etonnante  aciivile 
de  la  peau.  On  chercherait  en  vain  l'explication  de  ce  phe- 
nomene  dans  le  ralentissemeni  de  Tactivile  respiraloire 
cause  par  l'elat  des  muscles  du  thorax,  non  plus  que  dans 
la  diminution  tres-prononcee  de  la  secretion  urinaire,  qui 
nous  parait  bien  plutot  etre,  eile,  le  resultai  de  ces  transpi- 
ralions  pr  ofuses.  La  veritable  cause  en  esi,  comme  pour  Toe- 
deme,  l'irriiaiion  intlammatoire  des  muscles  peripherlques, 
laquelle  delermine  une  hyperemie  des  glandes  sudorifiques 
dans  le  voisinage  de  ces  muscles.  Les  sueurs  aCfectent  sou- 
venl un  caractere  local  et  circonscrit ,  qui  ne  peut  etre  ex- 
plique  que  par  l'invasion  partielle  et  successive  de  certaines 
regions  musculaires,  telles  que  des  muscles  d'un  des  bras, 
d'une  cuisse,  du  cou,  d'un  cöle  du  thorax  elc. 

Des  eruptions  miliaires  accompagnent  souvenl  les  sueurs : 
les  canaux  excreteurs  ,  longs  et  elroits  ,  des  glandes  sudo- 
ripares  ne  pouvant  plus  donner  une  issue  sufTisanle  ä  la 
Perspiration  relativemenl  enorme  qui  s'y  produit,  on  voit 
Tepiderme  se  soulever  sous  forme  de  vesicules. 
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ün  aulre  ordre  de  symplömes,  les  contraclures,  s'ap- 
plique  plus  specialement  ä  la  penelralion  des  trichinesdans 
l'inierieur  meme  des  faisceaux  miisculaires  primitifs  oü  se 
passe  leur  oeuvre  destructrice. 

La  niyosite  irichineuse  coincide  en  effet ,  dans  la  plupart 
des  cas ,  avec  Toedeme.  Les  premiers  symplömes  se  mon- 
trenl  des  le  commencement  de  la  seconde  semaine.  Iis  vont 
en  croissani  a  mesure  que  les  immigrations  se  succedent , 
jusqu'au  moment  oü  la  capsulalion  souslrait  les  fibrilles  au 
coäJtaci  de  leurs  liöies  dangereux.  Gelte  capsulation,  comme 
Ileus  l'avons  vu,  a  lieu  ordinairement  vers  la  qualrieme  se- 
maine. C'est  done  pendant  la  deuxieme,  la  iroisieme  et  une 
partie  de  la  qualrieme  semaine  que  les  symplömes  du 
traumaiisme  muscülaire  priment  sur  tous  les  aulres.  Les 
muscles  de  la  nuque,  du  dos  el  des  extremites  se  gonflent ; 
ce  gontlement  suit  une  marche  centrifuge ,  en  ce  sens  que 
la  lumefaction  se  manifeste  d'abord  ä  la  racine  des  mem- 
bres  avanl  de  s'etendre  ä  leur  extremite.  Les  muscles  de- 
viennent  durs  et  tendus  comme  du  caoutchouc ,  et  extre- 
mement  sensibles  ä  la  pression.  Tous  les  mouvements 
volontaires  sont,  dans  les  cas  graves  ,  entierement  suspen- 
dus  en  raison  des  souffrances  qu'ils  occasionnent;  le  decu- 
bitus dorsal  est  ä  ce  moment  la  seule  posilion  que  puisse 
supporter  le  malade. 

La  contracture  des  muscles  flechisseurs ,  consiante  ä  Ta- 
pogee  de  l'inflammation  muscülaire,  est  quelquefois  accom- 
pagnee,  a  une  epoque  avancee  de  la  maladie,  d'une  raideur 
tetanique  des  muscles  de  la  nuque,  du  dos  et  des  lombes.  11 
y  a  assez  frequemment  du  trismus.  Nous  rappellerons  que, 
dans  nos  autopsies  de  lapins  ,  les  muscles  temporaux ,  mas- 
selers et  pterygoidiens  etaient  des  plus  peneires. 

La  langue  devient,  dans  cette  meme  periode  de  la  mala- 
die, en  raison  de  sa  nature  eminemment  muscülaire,  le 
siege  de  ceriains  symptömes  pathologiques  qu'il  est  neces- 
saire  de  signaler.  Elle  se  tumefie  el  ne  peut  des  lors  ni 
quitter  la  cavite  buccale  ni  presider  aux  fonciions  de  la  de- 
glutition  et  de  la  parole;  la  difficulte  de  la  deglutition  alleint 
son  plus  haut  degre  quand  les  muscles  qui  concourent  a  la 
composition  du  pharynx  et  dont  il  a  ele  fait  mention  plus 
haut,  ont,  de  leur  cole,  subi  une  Immigration  abondante. 
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Süiis  rintluence  de  rinflammation  des  muscies  thoraciques, 
les  mouvements  respiraloires  deviennent  irreguliers,  ainsi 
que  lous  les  actes  qui  dependent  de  cette  grande  fonction 
organique ;  le  diaphragme  se  contracie,  s'aplalit  et,  ä  l'apo- 
gee  de  la  maladie,  demeure  parfois  dans  un  etat  tetanique. 

Dans  quelques  cas,  les  malades  sont  incommodes  par  un 
hoquet*  ou  par  un  elernuement  spasmodique,  qui  puise  sa 
source  dans  le  meme  ordre  de  causes. 

3^  Periode  typhique.  —  Une  troisieme  serie  de  symptomes 
vieni  compliquer  la  forme  grave  des  lecommencement  de  la 
quairieme  semaine. 

La  fievre  subit  une  recrudescence  notable.  Le  pouls  s'e- 
leve  de  112  ä  144,  la  respiration  ä  40  et  44;  la  temperature 
atleint  39  ou  41®  centigr.  La  constipation ,  si  eile  a  conti- 
nue  jusqu'ä  ce  moraeni,  cede  la  place  a  la  diarrhee.  La 
langue  devient  seche.  L'enierite  trichiueuse  se  compüque 
d'une  Irritation  peritoneale^  qui  peui  d'auiant  plus  lacile- 
ment  en  imposer  pour  une  affeclioa  typhoide,  que  le  venire 
est  sensible  et  ballonne.  11  y  a  une  tendance  au  coma.  Des 
escharres  se  produisent.  Emission  involontaire  des  urines. 
Delire.  Le  pouls  devient  insaisissable,  filiforme;  la  parole 
est  incoherenle.  La  carphologie  et  le  hoquet  annoncent  une 
fm  prochaine  :  celle-ci  survient  par  suite  de  la  paralysie  des 
mouvements  respiraloires. 

Teile  est  la  marche  de  la  maladie  dans  les  cas  les  plus 
graves.  Dans  d'autres,  heureusement  les  plus  frequenls  ,  la 
cinquieme  semaine  ouvre  la  periode  de  la  convalescence , 
dont  nous  allons  nous  occuper  ci-dessous. 

4*^  Periode  de  l'anasarque  ou  de  Voedeme  anemique.  — 
La  convalescence  s'annonce  par  une  diminiUion  notable  de 
la  fievre.  Le  pouls  lombe  ä  96-84,  la  respiration  ä  32-24, 
la  temperature  ä  38°.  Les  cas  oü  la  fievre  n'a  pas  diminue 
d'intensite  vers  la  cinquieme  semaine  sont  ceux  oü  une 
pleuresie  ou  bien  un  catarrhe  des  bronches  est  venu  peu 
auparavant  compliquer  la  maladie.  La  pleuresie,  ä  l'enconlre 

^  Wunderlich,  loc.  cit.^  p.  49. 

2  La  peritonite  est  beaucoup  plus  caracterisee  chez  le  porc  que 
chez  rhomme. 
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de  ce  qui  se  passe  pour  la  pneumonie,  a  siege  le  plus  sou- 
vent  du  cote  droit  et  n'a  point  offert  en  general  de  gravite 
serieuse ;  le  catarrhe  bronchique  presenle  egalement  peu 
de  gravite ,  bien  qu'il  se  prolonge  'generalement  avec  tena- 
cite  pendant  plusieurs  semaines. 

A  mesure  que  la  fievre  diminue,  les  transpirations  devien- 
nent  moins  abondantes  et  perdent  leur  odeur  speciale.  La 
diurese,  jusqu'ä  ce  moment  peu  abondante,  reprend  son  ac- 
tivite  normale ;  les  uriries  deviennent  claires,  acides  et  cliar- 
gees  d'uree;  elles  ne  contiennent  jamais  d'albumine*.  La  soif 
diminue;  le  sommeil  revient.  Les  selles  redeviennent  nor- 
males, les  mouvements  des  membres  de  plus  en  plus  faciles. 

L'appeiit  tarde  pourtant  ä  revenir ;  la  faiblesse  est  en- 
core  grande  et  Ton  voit  apparaitre  en  general  autour  des 
malleoles  un  Oedeme  qui  s'etend  souvent  aux  parlies  sexuelles 
et  meme  jusqu'a  la  region  ombilicale.  Ce  nouvel  Oedeme  est 
sous  tous  poinis  different  de  l'oedeme  initial  du  deuxieme 
septenaire,  dont  la  duree  n'a  ele  que  de  cinq  ä  huit  jours. 
liest  d'autant  plus  etendu  et  plus  prolonge  que  l'anemie, 
dont  il  est  l'expression,  met  plus  de  temps  a  disparaitre.  Si 
l'appauvrissement  du  sang  a  ele  considerable,  si  la  destruc- 
tion  du  tissu  musculaire  a  ete  profonde ,  l'oedeme  alteint  les 
proportions  d'un  anasarque  ou  d'une  hydropisie  generale. 

Pendant  la  sixieme  semaine  ,  les  malades  retrouvent  defi- 
nitivement  Tusage  de  leurs  membres  et  voient  disparaitre 
le  resie  de  sensibilite  de  leurs  muscles.  Cependant  il  arrive 
parfois  que  la  marche  reste  encore  plus  ou  moins  penible 
durant  huit  ä  quinze  jours,  en  raison  d'une  douleur  souvent 
assez  vive  de  la  plante  des  pieds. 

Le  sommeil  devient  paisible  et  reparateur  ä  partir  du 
moment  oü  le  decubitus  lateral  redevient  possible,  L'appetit 
peut  alors  augmenter  i  apidement ,  et  il  devient  souvent  ne- 
cessaire  de  nourrir  les  convalescents  entre  les  rcpas  et 
m^me  la  nuil,  pour  calmer  la  faim  qui  les  tourmente.  Les 
aliments  les  plus  indigestes  peuvent ,  dans  ces  circonstan- 
ces ,  etre  donnes  impunement,  et  la  diarrhee,  si  eile  existe 
encore,  parait  ne  point  etre  aggravee  par  la  quanlile  ni  par 
la  qualite  des  aliments.  Les  malades  reprennent  alors  visi- 


'Rupprecht,  loc.  cit.,  p.  73.  -  Simon,  loc.  cit.,  p.  299. 
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blement  leur  embonpoint ,  el  le  poids  du  corps  ,  qui  en  six 
semaines  avail  pu  diminuer  de  15  a  20  kilogrammes ,  re- 
prend  rapidement.  La  face  voit  reparaitre  sa  coloraiion  nor- 
male; la  peau  estle  siege  d'une  desquammalion  abondante, 
qui  s'etend  au  Systeme  pileux. 

Les  pupilles  restent  longtemps  inertes  el  tr6s-dilatees.  Le 
catarrhe  de  la  conjonetive  palpebrale  et  un  certain  degre  de 
difficultedans  raccommodation  subsistent  generalement  jus- 
qu'a  lahuitieme  ou  la  dixieme  semaine. 

Le  plus  grand  nombre  des  malades  peuvent  reprendre 
leur  travail  vers  la  septieme  semaine. 

II  a  ete  remarque  que  les  convalescents  onl  une  lendance 
ires-prononceeä  l'obesite.  La  transformation  graisseuse  com- 
mence  chez  eux  dans  l'interieur  meme  des  faisceaux  primitifs, 
oü  eile  a  joue  un  röle  imporlant  pendant  la  destrucüon  des 
fibrilles;  de  lä  eile  s'etend  aux  extremites  des  capsules  et  au 
tissu  connectif  iniermusculaire.  La  circonference  du  corps 
augmenle  rapidement  et  les  convalescents  prennent  souvenl 
meme  un  embonpoint  hors  de  proportion  avec  leur  degre 
encore  peu  prononce  d'energie  muscuiaire. 

La  Pneumonie,  dont  il  a  ete  question  plus  haut,  merile 
que  nous  nous  y  arreiions  encore  un  moment.  Cette  com- 
plication  s'annonce  au  commencement  de  la  qualrieme  se- 
maine par  une  douleur  subite,  ordinairenient  du  cote 
gauche.  Le  pouls  devient  plus  plein  et  plus  frequent;  les 
mouvements  inspiratoires,  peu  profonds  et  douloureux, 
s'elevenl  ä  40  ou  56.  Les  sueurs  augmentent;  il  survient 
une  loux  ,  peu  frequente  d'ailleurs,  accompagnee  d'une  ex- 
pectoration  assez  rare.  Les  crachals ,  a  l'oppose  de  ceux  de 
la  Pneumonie  franche ,  se  composent  en  gründe  parlie  de 
sang  noirätre.  L'examen  de  la  poiirine  consiate ,  ä  la  base 
du  poumon  malade  —  ordinairement  c'est  le  gauche  —  de 
la  matite  et  des  räles  avec  ou  sans  souffle.  Cet  etat  se  pro- 
longe  quelques  jours  sans  changement  notable  du  cöle  des 
sympiomes  locaux;  l'epuisement  du  malade  augmente  tou- 
tefois  visiblement ;  le  moindre  mouvemenl  aggrave  la  dysp> 
nee ,  et  la  paialysie  respiratoire  survient,  presque  loujours 
sans  delire,  cinq  ou  six  jours  apres  Tinvasion  de  l'inflam- 
mation  pulmonaire. 


69 


Cette  issue  morlelle  a  ete  observee  six  fois  sur  sepl  cas, 
par  Rupprecht.  La  pneumonie  occupait  cinq  fois  le  poumon 
gauche ;  une  fois  seulement  le  poumon  droit,  et  une  fois  les 
deux  poumons  ä  la  fois.  L'autopsie  constatadans  le  poumon 
malade  un  infarctus  circonscrit,  d'une  forme  conique,  ä 
base  tournee  vers  la  surface  pleurale  et  ä  sommet  dirige 
vers  la  racine  du  poumon.  Les  branches  de  Tariere  pulmo- 
naire  aboutissant  ä  cet  infarctus  etaient  remplies  de  caillots 
emboliques,  ä  cheval  sur  les  bifurcations  du  vaisseau. 

L'origine  de  cette  pneumonie,  qui,  d'apres  cela ,  doit 
etre  consideree  comme  embolique,  est  a  rechercher  jus- 
qu'aux  muscles  memes  envahis  par  le  parasite.  Les  vais- 
seaux  capillaires  de  ces  regions  sont  en  partie  detruits;  le 
detrilus  des  fibrilles  fournit  les  premiers  Clements  d'un 
ihrombus  dont  le  volume  augmenle  sous  Tinfluence  du  tra- 
vail  inflammatoire.  Le  thrombus  forme  alors  une  proemi- 
nence  dans  le  calibre  d'un  vaisseau  capillaire  plus  conside- 
rable;  11  s'y  ramollit,  tombe  ä  son  tour  en  detritus  ,  et  des 
fragmenis  de  ce  caiilot,  entraines  par  le  torrent  circula- 
toire,  sont  charries  de  veine  en  veine,  jusqu'ä  la  veine- 
cave,  dans  le  coeur  droit,  d'oü  ils  penetrent  dans  les  ramifi- 
cations  de  Tartere  pulmonaire,  pour  s'y  arreter  et  constituer 
le  noyau  de  l'infarctus.  La  tendance  de  cette  pneumonie 
embolique  a  se  former  de  preference  ä  gauche  trouve  peut- 
etre  son  explication  dans  la  disposition  anatomique  de  Tar- 
iere pulmonaire.  Ce  vaisseau  monte,  comme  on  le  sait, 
du  cöie  gauche  et  en  arriere  de  Taorte,  ponr  se  bifurquer 
ensuite  ä  angle  droit.  C'est  dans  cette  direction  en  arriere 
et  ä  gauche  imprimee  au  torrent  circulatoire  que  residerait 
la  clef  du  probleme. 

La  Pneumonie  embolique  a  ete  observee  comme  cause 
directe  de  la  mort  dans  la  plupart  des  epidemies  de  trichi- 
nöse :  ä  Dresde  (cas  de  Zenker),  en  Angleterre  (Wood),  ä 
Plauen,  a  Heltstaedt.  Rupprecht  rapporte  enlre  autresThis- 
toire  d'un  jeune  Americain  d'une  Constitution  athletique, 
qui,  dans  la  quatrieme  semaine  d'une  infeclion  en  apparence 
legere  ,  puisqu'elle  lui  avait  permis  de  ne  point  garder  le 
lit,  fut  pris  subitement  de  la  pneumonie  fatale;  il  succomba 
Sans  meme  avoir  tousse  une  seule  fois. 
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B.  Diagnostic  differentikl. 

La  Symptomatologie,  dont  nous  venons  de  donner  le  ta- 
bleau ,  parait  devoir  mettre  a  l'abri  de  loute  erreur  diagnos- 
lique.  II  est  neanmoins  presque  constamment  arrive  aux 
medecins  appeles  ä  soigner  cette  maladie,  de  la  prendre, 
au  debut  surtout,  soit  pour  une  fievre  typhoide  ou  gastri- 
que,  soit  pour  une  fievre  rhumatismale ,  soit  meme  encore, 
comme  ä  Hettstsedt ,  pour  une  cholerine.  Certaines  epide- 
demies  ,  dont  la  uature  trichinaire  n'est  plus  douteuse  au- 
jourd'hui,  ont  etedecrites,  celle  de  Magdebourg  parexemple, 
sous  le  nom  d'oedeme  aigu  ^pidemique  du  üssu  cellulaire 
sous-cutane  {scleroma  adultorum )  \  ou  bien  (Blankenbourg) 
sous  celui  de  grippe^ ;  quelques  cas  enfin  ont  pu  en  imposer, 
de  prime-abord,  pour  un  tetanos  .  Ces  erreurs  ne  pou- 
vaient  etre  commises  qu'en  presence  d'une  maladie  nou- 
velle,  teile  que  l'etait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  tri- 
chinöse. Elles  deviendronl  de  plus  en  plus  rares  aujourd'hui 
que  l'attention  des  medecins  est  eveillee  sur  ce  point. 

Nous  pensons  qu'il  suffit,  pour  l'eviter,  de  signaler  la 
possibilite  d'une  confusion  avec  ces  diverses  affeclions  ä 
Symptomatologie  si  bien  connue  d'ailleurs. 

La  maladie  a  debute  parfois,  comme  ä  Hettstsedt,  par  des 
symptömes  lellement  foudroyants,  que  l'idee  d'un  empoi- 
sonnement  a  du  se  presenter  ä  Tesprit.  Le  principe  toxique 
des  jambons  et  des  saucisses  {Schinken-  und  Wurstgift),  dont 
parlent  les  iraites  speciaux  ,  saus  qu'il  alt  ete  toutefois  jus- 
qu'ä  ce  jour  constate  chimiquement ,  merite  en  effet  une 
menlion  speciale  en  raison  meme  de  certaines  analogies, 
dans  ses  manifesiations,  avec  celles  de  Tinfeclion  trichineuse. 
L'empoisonnement  par  les  saucisses,  assez  frequent  dans 
certaines  contrees  de  TÄllemagne,  notamment  en  Souabe, 
presente,  dans  son  Invasion,  des  rapports  avec  la  marche 
de  la  trichinöse ,  et  il  parait  hors  de  doute  non-seulement 
que  les  deux  maladies  oni  du  etre  frequemmeni  confondues, 


1  Sendler,  Deutsche  Klinik,  -1862,  n«  27, 

*  Scholz,  Deutsche  Klinik,  ^862,  n"«  49,  50,  51.  —  Preussische 
Vereinszeitung.  Neue  Folge.  Mars  1860,  VI,  8,  et  1863,  VI, 
16, 17. 
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mais  que  certains  symptömes  propres  ä  l'une  se  sont  for- 
tuitement  glisses  dans  le  lableau  nosologique  de  l'autre. 

Voici ,  Selon  Canstatt*,  les  symptömes  de  l'empoisonne- 
ment  du  aux  saucisses  ou  aux  jambons  avaries  :  päleur, 
grand  abattement,  pesanteur  de  la  tete ,  avec  verliges ;  fai- 
blesse  et  grande  sensibiliie  des  yeux,  mydriase,  chroma- 
topsie ;  engourdissement  des  membres  et  des  extremites  di- 
gitales, arthralgie;  sommeil  agite;  secheresse  de  la  bouche 
et  du  Pharynx,  enrouement,  sentiment  de  brülure  ä  la 
gorge  et  ä  Teslomac,  gene  de  la  deglulition,  cardialgie, 
nausees,  vomissements,  coliques,  meteorisnie ;  dysurie, 
ralenlissemeni  dans  les  battements  du  coeur,  petitesse  du 
pouls ,  angoisse  precordiale ;  secheresse  et  teinle  iclerique 
de  la  peau ;  refroidissement  des  extremites ;  diminulion  ra- 
pide de  la  nutrition,  Oedeme  anemique. 

L*invasion  de  la  maladie  est  plus  prompte  que  pour  la  tri- 
chinöse, la  duree  generalement  beaucoup  plus  courte,  a 
marche  continue  et  sans  fievre.  La  mort  arrive  par  asphyxie 
ou  au  milieu  de  convulsions. 

Teile  est  la  physionomie  de  cet  empoisonnemeni,  qui 
depuis  d827  jusqu'en  1853  a  atteint,  dans  le  Wurtemberg 
seul,  400  personnes,  dont  i50  Tont  ete  mortellement.  Sans 
etreaussi  frequent  dans  les  autres  contrees  de  l'Allemagne, 
il  est  loin  d'y  etre  rare,  surtout  vers  le  printemps. 

Comme  exemple  d'erreurs  de  diagnostic  commises  dans 
ces  conditions,  il  suffira  de  citer  les  deux  faits  suivants. 

En  faisant  Tete  dernier  Texiirpaiion  d'un  cancroide  du 
cou  chez  un  malade  venu  de  province,  le  professeur  Lan- 
genbeck,  de  Berlin,  fut  frappe  de  l'aspect  que  presenlait  le 
muscle  peaucier.  L'examen  microscopique  demontra  un 
nombre  considerable  de  capsules  trichineuses  crelifiees.  On 
s*enquit  aussitol  des  circonstances  dans  lesquelles  avait  pu 
s'operer  l'immigralion  des  parasites,  et  voici  ce  que  Ton 
apprit :  en  1845,  une  commission  composee  de  huit  person- 
nes s'etait  rendue  ä  Jessen  pres  de  Mersebourg  (Lusace)  pour 
inspecter  les  ecoles ;  un  repas  de  jambon,  saucisses,  fromage, 
veau  roll  et  vin  blanc  ayant  ete  servi,  sept  des  commissaires 
y  prirentpart;  le  huitieme  etait  absent  pendantla  coUaiion. 


^  Ganstatt,  Handb.  der  med.  Klinik,  II,  p.  785. 
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Au  bout  de  trois  ä  quatre  jours  ,  les  sept  convives  fureni 
pris  d'une  diarrhee  inlense,  de  douleursau  cou,  etd'oedeme 
de  la  face  et  des  extremites.  Chez  quatre  d'entre  eux  ces 
accidents  furent  mortels,  et  les  trois  autres,  y  corapris 
l'opere  de  Langenbeck,  ne  se  retablirent  qu'apres  une  lon- 
gue  maladie.  Des  rumenrsd'empoisonnement  se  repandirent. 
L'enquete  ordonnee  donna,  de  meine  que  les  autopsies,  des 
resuliats  negatifs.  Mais  le  public  n'en  resta  pas  moins  con- 
vaincu  que  la  charcuterie  —  le  vin  peut-etre  —  avait  contenu 
un  germe  d'empoisonnement,  et  le  proprietaire  de  Thotel 
se  trouva  bientöt  sans  clients,  au  point  qu'il  düt  quiller  le 
pays*. 

Au  mois  de  juin  1851  un  certain  nombre  de  personnes 
tomberent  malades  anx  environs  de  Hambourg,  apres  avoir 
mange  dujambon.  Trois  d'entre  elles  succomberent  et  plu- 
sieurs  reslerent  longtemps  dans  un  etat  de  grande  faiblesse. 
Les  recherches  medico-legales  n'eurent  pas  de  resullat  et 
Ton  finit  par  admettre  un  empoisonnemenl  par  le  jambon. 
On  reussil  ä  retrouver  le  jambon,  dont  l'origine  put  etre 
suivie  jusqu'au  boucher  qui  en  avait  opere  la  vente  ;  il  re- 
sulta  des  perquisiüons  faiies,  que  cette  viande  avail  ete,  en 
raison  desa  qualite  inferieure,  vendue  ä  vil  prix;  mais  Ton 
ne  parvint  point  ä  delerminer  en  quoi  avait  consiste  celte  in- 
feriorite  de  qualite.  M.  TüngeP,  de  Hambourg,  trouva  long- 
temps apres,  par  l'etude  Ires-soigneusement  entreprise  du 
dossier,  que  les  symptömes  et  la  marche  de  la  maladie  s'ac- 
cordaienl  enlierement  avec  ce  que  nous  connaissons  au- 
jourd'hui  de  ceux  appartenani  ä  Tinfection  trichineuse. 

6°  Pronostic. 

Les  epidemies  dont  nous  avons  pu  controler  la  mortalite 
presentenl  ä  ce  poinl  de  vue  une  gravite  tres-differenle.  La 
plus  benigne,  celle  de  Plauen ,  compte  2  morls  sur  30  cas 
(6  p.  -100) ;  Celle  de  Calbe,  7  sur  38  (20  p.  100);  celle  de 
Hettstsedt,  27  sur  458  (18  p,  100) ;  celle  de  Bourgenfin  ,  11 
sur  50  environ  (22  p.  100).  Ces  chiffres  n'ont  eviderament 

^  Deutsche  Klinik ,  1863,  n«  24.  —  Lücke,  Casper's  Vierteljahrs- 
schuft,  XXV,  Heft  -1,  S.  102. 

«C.  Tüngel,  Virchow's  Archiv,  1863,  XXVllI,  39L 
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pas  une  valeur  absolue.:  car  dans  cerlains  cas  graves ,  !a 
maladie  a  offert  une  tendance  tres-prononcee  a  la  chro- 
nicite;  l'espace  de  temps  qui  nous  separe  de  ces  epide- 
mies  est  des  lors  trop  court  encore  pour  qu'il  soit  permis 
d'etablir  une  stalislique  bien  rigomeuse.  Voici  conimeni 
M.  Simon  ^  s'exprinie  sur  ce  point :  «  Le  prnnostic  est ,  d'a- 
pres  nos  observalions  et  Celles  d'autres  auteurs  recents, 
beaucoup  moins  favorable  qu'on  ne  pouvait  le  croire  jus- 
qu'ici;  7  de  nos  38  malades  sont  niorts;  la  moiiie  au  moins 
des  31  aulres  ont  presente  les  caracleres  d'un  etat  grave,  qui 
pourrait  bien  durer  encore  des  seraaines  et  desmois;  Tob- 
servation  ullerieure  montrera  si  les  vers  restes  dans  les 
muscles  ne  troubleront  pas  plus  lard  la  sanle  generale  et 
s'ils  ne  pourront  pas  devenir  la  cause  d'une  faiblesse  nius- 
culaire  permanente. » 

Gelte  crainte ,  peu  fondee  a  l'egard  des  personnes  de  Cons- 
titution robuste  et  dans  la  force  de  Tage,  le  devient  davan- 
tage  pour  une  epoque  plus  avancee  de  la  vie ,  et  surtout  si 
les  malades  sont  d'une  Constitution  debile,  ou  se  trouvent 
affaiblis  par  des  maladies  anlerieures. 

La  mortalite  depend,  en  toutpremier  lieu,  du  degre  d'in- 
feclion  que  le  malade  a  düsubir.  Nous  avons  vu  que  le  mode 
de  preparation  de  la  viande  est,  ä  cet  egard,  d'une  impor- 
lance  majeure;  le  hachis,  le  jambon  et  le  cervelas  ont  par- 
tout determine  les  cas  les  plus  graves.  Le  medecin  appele 
ä  se  prononcer  sur  la  gravile  d'un  cas  special ,  doit  en  outre 
prendre  en  consideralion  Tintensite  des  douleurs  muscu- 
laires,  la  turaefaction,  produite  par  l'etat  des  muscles, 
l'oedeme,  les  iranspiraiions  etc. 

La  fievre  est  un  element  grave,  du  moment  oü  le  pouls 
se  maintient  des  le  debut  ä  120.  La  pneumonie  s'est  lou- 
jours  monlree  comme  une  complication  d'une  extreme  gra- 
vite,  tandis  que  la  pleuresie  n'a  qu'exceptionnellement  en- 
traine  des  consequences  serieuses. 

La  mort  n'est  arrivee  que  rarement  avant  et  apres  la 
quatrieme  ou  la  cinquieme  semaine. 

Relaiivement  au  sexe,  la  mortalite  a  ete  a  Hettstsedt  dans 
la  Proportion  de  8  pour  les  femmes  et  de  5  pour  les  hom- 


'  Simon,  loc.  cit.,  p.  305. 
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mes.  Les  femniej^öppelees  de  preference  a  hianiei'  les  hadhfs 
deslines  ä  l'usage  culinaire,  sont  en  effet,  par  cela  meme^ 
plus  exposees  que  les  horames;  ceux-ci,  d'aulre  part,  pos- 
sedenl  dans  Teau-de-vie  une  boisson  qui  parait  jouir  d'une 
certaine  propriete  palliative  ;  plusieurs  hommes  qui  avaient^ 
toul  en  buvaiit  des  quaniiies  notables  d'eau  de-vie*,  mange 
ä  Hettstsedt  des  bouieltes  fortemenl  trichineuses ,  ne  furent 
qu'ä  peine  alteints,  landis  que  les  autres  niembres  de  leur 
famille  lomberent  gravement  malades;  un  d'entre  eux  qui 
avait  bu  deux  bouteilles  entieres  de  vin  rouge  avant  et  apres 

te'i^epas,  n'eprouva  meme  aucune  incommodite. 

^^m^VJl  joo  ml 

.^8üO.  3?  ^-h^^m  fherapeulique. 

^^le  traitement  a  deux  indicaiions  ä  remplff^P^^^"^*^'^^  ^^^'^^ 
Detruire  ou  expulser  les  trichines  intestinales;  /'"'^ 
^^'-'20  Detruire  les  irichines  une  fois  qu'elles  ont  penetre 
dans  les  muscles*  i^iit)  uo  j^q  ü^quiy/uü  t*jjfc>Lj  bu  jjniJuJijKi 

Les  experiences  dö'  Fie^Tör^^^u^^^ 
que  les  trichines  peuvent  atleindre  leur  maturile  sexuelle 
dans  l'intestin ,  a  parlir  du  deuxieme  ou  du  troisieme  jour. 
Les  embryons  peuvent  des  lors  dejä  quitler  leur  mere  au 
quatrieme  jour,  pour  aussitot  commencer  leurs  peregri- 
nations.  En  admetiant  que  chez  rhomme  les  choses  se 
passent  de  la  meme  fagon ,  on  aurait  devant  soi  une  se- 
maine  environ  pendant  laquelle  on  pourrait  esperer  preve- 
nir  rinfection  fatale  par  une  medication  active.  C'est  gene- 
ralement  ä  dater  du  septieme  jour  que  se  manifeslent  chez 
les  trichineux  les  premiers  symptomes  dont  nous  avons 
donne  plus  hautladescription.Malheureusementil  n'arrivera 
que  raremeni  que  le  malade  vienne  reclamer  de  prime 
abord  le  secours  de  la  science,  conlre  les  symptomes  legers 
du  debut.  Le  plus  souvent  ilauia  essaye,  avant  de  s'adresser 
a  rhomme  de  l'arl ,  de  se  debarrasser  de  ses  douleurs  soi- 
disant  rhuraatismales  par  des  remedes  anodins  ou  le  plus 
souvent  par  des  moyens  populaires.  L'oedeme  des  paupieres 
sera  considere  comme  une  simple  fluxion ,  ou  passera  meme 

'  L'aleool  lue,  d'apies  Rupprechl,  les  Iriebines  aw-b^i  4e-quel- 
ques  heures.  e  ,  ,r>  .'>oi  rtrodoiv^ 
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dans  Tabord  inaper^u.  Les  cas  oü  le  malade  se  fera  soigner 
avant  le  lerme  fatal  de  rimmigration  consommee,  ne  de- 
vroüt  donc  former  que  la  tres-grande  exception.  ^  gj^i,« 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  pratlcien,  une  fois  la  maladie  recon-^' 
hue,  doil  tont  d'abord  agir  comme  si  rimmigration  n'avait 
pas  encore  eu  lieu ;  il  est,  en  effet ,  de  la  plus  haute  impor- 
tance  de  deiruire,  en  luant  les  trichines  meres ,  la  source 
de  reproductions  ulterieures  dont  la  succession  et  la  duree 
ne  peuvent  elre  d'ailleurs  calculees  qu'approximativement. 
,  II  est  impossible,  dans  l'elat  actuel  de  nos  connaissances, 
de  tracer  les  regles  de  deux  traitements  distincls,  diriges 
Tun  contre  les  trichines  meres,  Tautre  contre  les  trichines 
extra-intestinales.  II  faut  bien  le  reconnaitre  :  la  irichine 
une  fois  arrivee  dans  la  profondeiir  des  muscles  se  sous- 
trait  prompiement  a  l'action  des  agents  iherapeutiques  les 
plus  puissanls,  et  cetle  immunite  doit  augmenier  ä  mesure 
que  le  ver  commence  a  s'abriter  dans  son  kyste.  L'influence 
protectrice  de  cette  enveloppe  est  en  effet  ires-grande  long- 
lemps  meme  avant  la  creiification  complete.  L'experience 
suivante  en  fait  foi :  Virchow^  avait  conserve  des  trichines 
enkysiees  ,  dans  une  Solution  d'acide  chromique;  cette  So- 
lution, assez  forte  pour  reduire  a  la  coagulation  les  tissu| 
musculaires  environnants,  n'avait  nuUement  atteint  les  trjf:^ 
chines  dans  leurs  capsules  au  bout  de  huit  jours  ;  les  mou^ 
yements  des  vers  reparurent,  en  effet,  aussilot  qu'ils  fureiii^ 
exposes  a  une  lemperalure  de  30°  R. 

La'medicalion  fortement  evacuanle  doitetre,  nous  n'avons 
pas  besoin  d'y  insister,  la  base  d'un  iraitement  raiionnel; 
et  cela  d'autant  plus  que  les  consiipations  sont  la  regle  du-' 
rant  les  premieres  semaines  et  que  la  diarrhee  ne  conslitue 
que  l'exception.  Le  iraitement  par  les  purgatifs  devrait,  Se- 
lon nous ,  a  moins  de  contre-indicalions  majeures  ,  elre  en- 
core mis  en  usage ,  alors  meme  que  la  presence  prolongeo; 
des  parasites  aurait  delermine  une  enierite  diarrheique. 

La  plupart  des  medecins  ont  associe  aux  evacuants  (ca- 
lomel,  huile  de  ricin)  les  vermifuges  pi^oprement  dils,  tels 
que  la  sanlonine,  l'ecorce  de  grenadier,  l'exlrait  de  fou- 

'  Virchow,  loc.  cit.,  S.  44.  ^mmA  ibu\> 


4- 


76 


gere  male  etc.  Küchenmeister*  recommande  le  iraitement 
suivani :  le  premier  jour,  calomel  et  jabp  ;  le  lendemain, 
poudre  de  jalap  et  poudre  de  fougere  male  de  chacune  2  ä 
8  grammes.  Si  le  malade,  ä  la  suite  de  celte  medicalion, 
n'a  pas  six  ou  sept  selles  liquides  au  moins,  l'auteur  fait  re- 
peter  la  meme  dose  une  fois  encore;  il  administre  ensuile  la 
lerebenthine  de  Ven'se  plusieurs  jours  de  suite.  Behrens  ^ 
et  Simon  ^  se  sonl  loues  des  effeis  de  l'hüile  de  lereben- 
thine. Le  calomel  et  l'huile  de  ricin  ont  ele  les  deux  remedes 
principalement  employes  par  Rupprechl.  Ce  medecin  com- 
mence  le  iraitement,  qu'il  y  ait  ou  non,diarrhee,  par  une 
forte  dose  de  calomel,  medicalion  qui  soulage  toujours 
beaucoup  le  malade  en  Je  debarrassani  d'une  notable  quan- 
lites  de  Irichines  meres  et  d'embryons ;  l'huile  de  ricin 
meriierait  ensuile ,  d'apres  Rupprechl ,  la  preference  sur 
lous  les  vermifuges  propremenl  dits ;  l'huile  d'amandes 
douces ,  particulieremenl  antipalhique  aux  Irichines  ,  d'a- 
pres Colberg'^,  eiait  donnee  sous  forme  d'emulsion  dans 
i'inlervalle  des  prises  de  calomel. 

Que  dire  maintenanl  du  camphre,  du  sublime,  du  soufre, 
du  phosphore,  de  l'oxyde  de  cuivre,  preconises  par  les  uns, 
rejeies  par  les  auires?  Tous  ces  agents  sonl  sans  doutesus- 
ceplibles,  administres  ä  haute  dose,  de  porter  alleinle  au 
parasile,  mais  alors  aussi  Iis  risquenl  de  compi  omettre  se- 
rieusement  le  palient  lui-meme. 

Les  medecins  qui  ont  eu  a  soigner  des  trichineux  a  une 
epoque  oü  Ton  n'elait  pas  encore  eclaire  comme  aujour- 
d'hui  sur  le  degre  de  vitalile  des  irichines,  se  sonl  lous  ge- 
neralemenl  loues  des  resuliats  de  leur  iherapeulique ,  de 
par  le  vieil  adage  «  post  hoc  ergo  propter  hoc.  »  L'experience 
physiologique  et  surtoul  les  donnees  de  la  chimie ,  loin  de 
confirmer  ces  prelendus  succes,  sonl  au  coniraire  venues 
monlrer  apres  coup  combien  snr  celte  quesiion  la  ihera- 
peulique est  encore  eloigriee  du  bul  qu'elle  se  propose. 

'Küchenmeister,  Deutsche  Klinik^     5,  1861. 
2  Behrens,  loc.  cit. 
^  Simon ,  loc.  cit. 

^Colberg  aurait  conslale  que  l'huile  d'amandes  douces  lue  les  tri- 
cbines  au  bout  d'une  heure. 
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Le  remede  qui ,  grace  sm  lout  ä  Friedreich,  a  pendant  un 
certaintempsjoui  du  privilege  de  passer  pour  le  meilleur  spe- 
cifique  conire  la  trichinöse,  est  le  picronitrale  de  potasse^ 
Les  proprietes  vermifuges  de  ce  sei  sont  incoiUeslables;  le 
tienia,  si  souvenl  rebelle  ä  lantd'agents  puissanis  de  la  ma- 
llere medicale,  a  maintes  fois  cede  ä  son  effet  loxique 
special. 

C'est  en  raison  de  ces  proprieles  que  Friedreich  Tavaii 
employe  chez  son  malade.  Les  ti  ichines ,  toulefois ,  n'en 
reslerent  pas  moins  Vivantes  dans  les  muscles,  ainsi  que 
les  investigaiions  successives  au  moyen  du  harpon  l'ont 
prouve  perlinemment. 

Les  trichinös  meres  peuvent-elles  etre  detruites  dans  l'in- 
lestin  par  le  picronitrate  de  poiasse?  Les  experiences  de 
Fiedler  ^  paraissent  avoir  donne  ä  celte  question  une  Solution 
negative;  cet  auteur  a  constate que,  placees  dans  une  Solu- 
tion de  d  gramme  de  picronitrate  de  poiasse  sur  90  grammes 
d'eau ,  les  trichines  offraient  des  mouvements  energiques 
durant  six  heures,  surlout  lorsqu'on  chauffait  le  verre;  ces 
mouvements  s'elaient  notablement  ralentis  apres  dix  heures, 
et  ne  cessaient  tont  ä  füit  qu'au  bout  de  douze  heures. 

Une  Serie  d'experiences  sur  des  lapins  trichinises  le  fit 
arriver,  d'autre  part,  aux  conclusions  suivanles  :  le  picroni- 
trate de  poiasse  et  celui  de  soude,  administres  ä  haute  dose, 
ne  tuent  les  trichines  ni  dans  l'intestin  ni  dans  les  muscles. 
Ces  agenls  n'opposent  en  consequence  aucun  obslacle  ni 
au  developpement  des  trichines  meres  ni  ä  l'immigration 
des  embryons. 


'  Le  picronitrate  de  poiasse  penfetre  dans  lous  les  tissiis  el  leur 
donne  une  forte  couleur  icterique.  Un  chien  auquel  on  avait  donne 
lous  les  jours,  pendant  huit,  semaines,  0s^,30  et  plus  tard  de 
picronitrate  de  poiasse ,  mourut :  on  trouva  que  tonte  la  muqueuse 
intestinale,  les  pounions,  les  reins,  la  vessie,  Tendocarde,  la  mu- 
queuse des  bronches,  le  crislallin,  le  corps  vitre,  les  centres  nerveux 
seuls  excepte,  avaient  une  couieur  icterique  intense  (H.  Meissner, 
Beiträge  zur  Lehre  von  der  Trichinenkrankheit  [SchmidVs  Jahr- 
bücher, 1863,  no  1,  S.  45]). 

2  Fiedler,  Versuch  über  die  Einwirkung  des  Natron  und  Kali- 
picronitricum  auf  Trichinen  [Virchow's  Archiv,  XXVI,  1863, 
S.  573). 
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^f^Lguckan  et  Mosler* ,  s'appuyant  egalemertt  sö^Wg'^ixS 
periences,  ont  recemment  appele  raltenlion  des  medecrns 
Sur  la  benzine  corame  etant  desiinee  ä  jouer  un  nouveau  nMe 
dans  le  traitement  de  la  maladie  Irichinaire.  ofdßis 

La  benzine  fut  donnee  a  un  homrae  i'obnste  et  bien  por- 
tal) l,  afm  de  constater  l'etfet  sur  son  organisme  de  cet  agent 
medicamenteux  ;  le  remede  a  la  dose  de  30  a  40  goiUles  n'oe- 
casionna  pas  de  symplomes  palhologiques ;  cetle  quantiiede- 
passee,  la  benzine  provoqua  des  renvois,  des  nausees,  du 
verlige,  de  la  cephalalgie  etune  acceleration  du  pouls.  Mos- 
1er  en  conclut  que  Ton  peut  sans  danger  administrer  4ä 
6  grammes  de  benzine  dans  les  vingt-qualre  heures  (iOgout- 
tes  toutes  les  trois  heures).  Des  doses  plus  elevees  provo- 
quent  sur  les  animaux  de  violents  verliges  et  entrainent  la 
mort  par  la  paralysie  des  muscles  respiraloires.  ^^"^^'^ 

Aucun  des  agenis  essayes  directement  contre  la  trichlriö 
n'avait  eu  d'ailleurs  un  resultat  qui  püt  elrecompare  a  celui 
obtenu  par  la  benzine.  Mosler  pense  donc  qu'on  ne  doil  se 
laisser  effrayer  ni  par  les  dangers  de  son  administralion  ni 
par  le  mauvais  goüt  du  remede  qui,  au  besoin,  peut  etre 
masque  par  l'incorporation  dans  une  capsule  gelaiineuse. 

L'huile  animale  de  Dippel  exercerait  pourtani,  d'apres  les 
experiences  deFiedler,  un  effet  destruetif  ä  peu  pres  analogue 
ä  celui  de  la  benzine  :  les  trichines  sont  luees  par  ces  subs- 
tances  dans  l'espace  de  irois  a  six  heures,  et  leurs  organes 
reduits  a  une  masse  amorphe  et  trouble;  les  kystes  s'isolent 
promptement  des  faisceaux  primitifs  et  leur  contenu  se 

COagule.  '-i  8981«! 

Voici  le  resullat  des  experimentalions  faites  par  Moäler 
sur  un  certain  nombre  d'autres  substances  encore. 

L'huile  rectifiee  de  lerebenthine  ne  tue  pas  les  trichines 
musculaires  apres  trente  heures  d'immersion. 

Elles  ne  resistent  point  au  chloroforme  pur  au  dela 
cinq  heures.  3^  9^ 

Elles  furent  trouveös  ^^'f^tites  dans  la  Solution  arseni- 
cale  de  Fowler  au  bout  de  trente  heures.  Elles  vivent  au 
dela  de  quarante  huit  heures  dans  un  melange  de  sanionine 


^  Fried.  Mosler,  Eelminthologische  Studien  und  Beobachtungen. 
Berlin  1864. 
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2  gramnies  ,  huile  de  ricin  et  huile  d'olive,  de  chacune 
8  grammes.  > 

L'extrail  de  fougere  male  ä  4  grammes ,  avec  gomrn^ 
arabiqueei  eau  distillee,  de  cbacun  15  grammes,  ne  les  l/U# 
point ,  dans  l'espace  de  irenle  heures.     b  isilantsnsd  €d 

Une  forte  decociion  d'ecorce  de  grenadier,  8  gramrtie^) 
sur  J5  grammes  d'eau ,  donne  le  meme  resultat.  ^ 

Dans  riodure  de  potassium ,  2  grammes  sur  30  gramme^^ 
d'eau,  les  Iriciiines  vivaienl  apres  Irente  heures.  1 

Dans  une  Solution  de  carbonate  de  poiasse,  8  grammes 
sur  30 grammes  d'eau  distillee,  elles  avaient  cesse  de  vivre 
au  boul  de  vingt  heures. 

Une  Solution  concentree  de  chlorure- de  sodium  tuerait 
les  irichines  au  boutd'un  quart  d'heure  d'apres  Colberg,  au 
bout  d'une  a  deux  heures  d'apres  Rupprecht.  Le  sei  de  cui- 
sine  serait  donc  un  anlidote.  On  sait  cependant  que  la  viande 
salee ,  notamment  le  jaiph<?ii.y.  tres-souvent  Kommunique 
la  trichinöse,  ^n:^  of:ob  seooa  '^slr'ol-  -  ■  ßf  'if^q 

Les  trichines  que  Fiedler  exposa  a  Taction  de  raicool,  de 
l'acide  pyroligneux,  du  vinaigre,  moururent  plus  vite  que 
Celles  mises  en  conlact  avec  la  Solution  de  picronitrate  de 

P;0tasS6<.jiu  U  ^iujjJ'iiJovj  jiAi  iuU  ljAu  iü44iü.  vjIj  ^iüUiUiu  ^■iujii  -i 

La  destruction  egalement  assez  prompte  des  irichines^^^ 
par  la  glycerine,  signalee  d'abord  par  Fiedler,  a  ete  verifiee 
par  nous-meme  ä  plusieurs  reprises.  Les  jeunes  trichines , 
dans  nos  experiences,  se  ratatinaient  aussitöl  qu'elles  etaienti 
mises  en  contact  avec  la  glycerine.  Les  plus  grandes  execu-i 
laient  quelques  mouvements  convulsifs  et  restaient  au  bout 
de  quelques  minutes  dans  une  immobilile  absolue ,  apres: 
s'etre  enroulees  en  spirale. 

La  glycerine  serait  d'apres  cela  un  moyen  des  plus  actifs 
pour  delruire  promptemenl  les  vers  dans  l'inlestin,  ä  moins 
toutefois  que  le  suc  gaslrique  et  le  mucus  intestinal  ne 
vinssent  ä  neutraliser  plus  ou  moins  cette  action  vermifuge 
speciale.  Des  recherches  sur  des  animaux  ou  des  faits  cli- 
niques  serontnecessaires  pour  fixer  plus  nellement  ce  point 
de  son  histoire.__.^    

^aainHiaa 
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go  Prophylaxie. 

La  iherapeutique  —  on  l'a  vu  dans  le  precedent  chapitre 
—  ne  possede  pas  encore  de  moyens  bien  sürs  pour  com- 
balire  lesravages  de  l'infection  trichineuse.  Nous  appren- 
drons  peut-etre  un  jour  a  detruire  a  son  origine  le  germe 
de  Celle  redoutable  maladie.  Dans  l'etat  acluel  de  la  science, 
c'esl  dans  la  prophylaxie  qu'il  faut  chercher  une  barriere 
contre  les  progres  menagants  du  mal. 

Les  mesures  propbylaciiques  peuvent  etre  resumees  sous 
les  qualre  chefs  suivanls  : 

l*'  Äbolilion  complele  de  l'usage  de  la  viande  de  porc.  La 
loi  mosaique,  qui  interdit  la  chair  de  porc  comme  provenant 
d'un  animal  immoude  ^  a  eie  dictee  par  une  sage  experience. 
Les  revelations  de  la  science  moderne  nous  montrenl  com- 
bienlegrand  legislateur  avait  eu  raison  de  defendre  celle 
viande  a  ses  coreligionnaires.  Les  fondateurs  du  boud- 
dhisme  et  de  l'islamisme  ont  prescrit  avec  rigueur  ceite 
meme  abstenlion. 

II  ne  peut  de  nos  jours  etre  quesiion  de  la  stricte  appli- 
calion  d'une  pareille  mesure,  qui  priverait  le  pauvre  de  son 
aliment  le  plus  economique.  Quant  ä  ceux  pour  lesquels 
celte  viande  n'est  qu'un  hors-d'oeuvre  (jambon  ou  saucisse), 
il  leur  serait  plus  facile  de  revenir  ä  la  loi  de  Moise. 

Prevenir  Vinfection  irichmeuse  chez  le  porc.  Nos  con- 
naissances  sur  l'origine  premiere  de  la  irichine  n'etant  en- 
core en  grande  pariie  que  des  conjectures  ,  les  mesures  hy- 
gieniques  ä  mettre  en  usage  pour  en  preserver  les  porcs , 
se  reduisenl  aux  generaliies  suivantes  : 

Donner  dans  l'elevage  de  ces  animaux^  la  preference  a  la 
päture  de  glands  ou  de  chätaignes. 

Entretenir  la  plus  grande  proprele  dans  les  elables ;  celles- 


^  Levitique  XI,  7;  Deut4ronome  XIV,  8. 

2  Ce  Systeme  d'elevage  est  assez  general  dans  cerlaines  conlrees  du 
midi  de  la  France;  la  chair  des  animaux  ainsi  nourris  est,  ainsi  que 
le  savenl  parfaitement  les  bouchers,  incontestablemenl  la  meilleure, 
G'est  de  ces  porcs  que  Ton  fabrique  les  saucissons  d'Arles  et  les  Sa- 
lamis de  Lyon  ,  seule  charculerie  qui  se  livre  en  France  ä  l'elat  crü. 
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ci  ne  doivent  avoir  aucune  communication  avec  les  lieux 
d'aisance. 

Donner  enfin  une  chasse  active  aux  rais  et  aux  soiiris 
qui  en  frequentent  les  abords. 

3^  Examen  mici'oscopique  de  toute  viande  de  porc  avant  de 
la  livrer  ä  la  consommation.  La  question  de  Topportunite 
de  cette  mesure  et  du  mode  le  plus  avantageux  de  son  ap- 
plication  est,  ä  l'heure  qu'il  est,  l'objet  de  vives  discussions 
au  delu  du  Rhin.  II  se  presente  ,  en  effet,  de  grandes  diffi- 
cultes  dans  sa  mise  en  pratique,  et,  disons-le  de  suite ,  son 
execuiion  rigoureuse  nous  parait  presque  impossible.  II 
est  vrai  que  Texploration  des  porcs  dans  les  abatloirs  peut 
offrir  quelques  garanties ;  mais  il  est  des  villes ,  des  com- 
munes,  oü  les  abattoirs  font  defaut. 

Quelques  auteurs  et  notamment  Virchow  *  meltent  en 
avant  l'examen  microscopique  comrae  la  seule  et  veritable 
ancre  de  salut.  Nous  ne  pouvons ,  quant  ä  nous,  partager 
Topinion  de  Tillusire  professeur.  La  mission  de  verifier  la 
qualile  de  la  viande  des  porcs  appariiendraii,  selon  Virchow, 
aux  medecins,aux  veterinaires,  ou  aux  personnes  preposees 
ä  la  surveillance  des  abattoirs.  Or  les  medecins,  evidemment 
les  meilleurs  juges  en  fait  de  microscopie,  ne  pourraient  que 
bien  difficilement  se  charger  de  passer  lous  les  jours  quel- 
ques heures  ä  l'abaitoir  de  la  ville^.  II  en  est  de  meme  des 


^  Virchow,  loc.  cit. 

2  Nous  parlons  ici  par  experience.  Des  le  25  janvier  1864,  nous 
avons,  avec  raulorisation  de  M.  le  maire  de  Mulhouse,  fait  une  serie 
de  recherches  microscopiques  sur  les  porcs  qui  servent  a  ralimentalion 
publique;  nos  observalions  portent  sur  uii  ensenible  de  -108  porcs, 
qui  provenaient,  pour  la  plupart,  des  departemenls  du  Doubs,  de  la 
Haule-Saöne,  des  Vosges  et  de  la  Meurthe.  L'äge  de  ces  animaux  etait 
en  general  de  neuf  mois  a  deux  ans. 

Le  choix  des  parties  a  explorer  est  un  point  d'une  certaine  impor- 
tance;  car  la  trichine,  bien  que  se  repandant  dans  lout  le  Systeme 
musculaire,  offre,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  d'ailleurs  dans  nos  expe- 
riences  sur  les  lapins,  une  sorte  de  predileclion  pour  certains  muscies 
—  et  mßme  dans  un  muscle  donne  —  des  points  qu'elle  envahit  de 
preference,  le  voisinage  des  attaches  tendineuses  par  exemple.  Notre 
examen  portait  donc  chaque  fois  sur  les  muscies  des  yeux ,  ceux  des 
mächoires,  les  muscies  inlercoslaux,  ceux  de  Tabdomen,  puis  enfin 
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veterinaires.  Qu'atlendre  ensuite  des  preposes  aux  abat- 
loirs ,  individus  pour  la  plupart  depourvus  de  toute  con- 
naissance  relalivement  au  maniement  du  microscope?  Ne 
faudrait-il  pas  s'attendre  ä  les  voir  frequemment  commeltre 
des  erreursS  pour  ne  poiiit  parier  de  la  negligence  ou  de  la 
fraude  meme  qu'ils  pourraient  meltre  dans  rexercice  d'une 
Operation  delicate ,  dont  ils  se  lasseraient  infailliblement  ä 
la  longue?  L'infection  trichineuse  est  heureusemenl,  en 
effet,  rare,  tres-rare  meme  relativement,  chez  les  porcs. 
On  en  examinera  ä  coup  sür  plusieurs  centaines,  plusieurs 
milliers,  sans  en  trouver  un  qui  soit  infecte;  il  en  arrivera 
ensuile  un  qui ,  examine  avec  negligence ,  echappera  peut- 
etre  ä  Tobservateur  et  pourra  empoisonner  toute  une  popu- 
lation.  Ceci  peut  arriver  — les  doubles  epidemies  de  Plauen 
et  de  Quedlinbourg  le  prouvent  —  dans  les  localites  memes 
dont  la  Population  est  lenue  en  eveil  et  oü  par  consequent 
toutes  les  mesures  sont  prises.  Aplus  forte  raison  y  sera-t-on 
expose  partout  ailleurs ,  oü  la  surveillance  publique  aura  de 
la  tendance  ä  s'endormir,  ä  la  suite  d'une  longiie  serie  de 
recherches  infruclueuses  faites  sur  une  large  echelle. 

On  notera  d'ailleurs  qu'un  nombre  notable  des  porcs  in- 
Iroduits  dans  les  villes,  ont  eie  abattus  dans  les  campagnes, 
puis  apportes  par  quartiers,  pour  etre  partages  plus  com- 
plelement  soit  par  le  boucher,  soit  meme  directement  dans 
les  maisons  bourgeoises^;  ceux-lä  echappent  donc  force- 


ceux  de  la  cuisse.  Nous  avons  constate  de  la  sorte  i'absence  complete 
des  trichines  sur  tous  ces  porcs.  Or  un  porc  qui  ne  presente  pas  de  tri- 
chines  dans  les  muscles  ci-dessus  indiques  en  est  positivement  exempt, 
et  peut  etre  livre  a  la  consomnialion  sans  danger  aucun. 

*  üne  erreur  qui  est  souvent  commise  par  celui  qui  n'a  point  l'ha- 
bitude  du  microscope  consiste  a  confondre  les  kystes  avec  les  corpus- 
cules  de  Rainey,  dejä  mentionnes  precedemment.  Ces  corps  se  ren- 
contrent  au  moins  dans  la  moitie  des  porcs ;  ils  forraent  des  utricules 
cylindriques  assez  semblables  aux  kystes  trichineux ;  leur  interieur  est 
rempli  de  petits  points  brillants  dont  la  nature  est  encore  inconnue, 
Les  corpuscules  de  Rainey,  parfaitement  inoffensifs,  n'alterent  jamais 
les  fibrilies  musculaires  primitives. 

2  La  quantite  de  viande  de  porc  introduite  toute  depecee  dans  la 
ville  de  Mulhouse  s'est  elevee,  en  1863,  ä  28,283  kilogr.  544j  porcs, 
d'autre  part,  ont  ete  tues  ä  l'abattoir  et  representent  un  ensemble  de 
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ment,  de  meme  que  lous  ceux  que  consommenl  les  campa- 
gnards  et  les  habitants  des  villes  depourvues  d'abattoirs, 
a  la  surveillance  des  preposes  speciaux. 

Le  professeur  de  Berlin  voudrait ,  il  est  vrai ,  elendre  ces 
mesures  prophylacliques  an  dehors  des  villes;  il  recom- 
mande  l'introduction  du  microscope  chez  le  pharmacien, 
chez  le  veterinaire  des  villages.  A  leur  defaut,  le  maire,  le 
maitre  d'ecole,  le  eure,  ua  proprietaire  intelligent  quelcon- 
que  devraient,  dit-il,  apprendre  a  se  servir  de  cet  Instrument, 
dans  les  limites  bien  entendu  que  comporte  ce  but  special. 
Ce  sont  lä  sans  doute  des  conseils  excellents,  mais  dont  tout 
le  monde  comprendra  la  grande  difficulte  d'execution ,  sur- 
tout  alors  qu'ils  revetiraient  le  caractere  et  subiraient  la 
pression  d'une  mesure  administrative. 

4°  S*abstenir  de  manger  le  porc  ä  l'etat  crü,  L'habitude  de 
manger  le  jambon  crü  est  tres-repandue  dans  FAUemagne 
du  nord,  tandis  que  dans  les  provinces  meridionales,  en  Au- 
triche,  en  Hongrie  etc.,  on  a  generalement  l'habitude  de  le 
fournir  ä  l'elat  ciüt  comme  en  France.  C'est  la  sans  doute 
un  des  moiifs  pour  lesquels  les  cas  de  trichinöse  se  sont 
surtout  montres  dans  le  nord. 

Le  jambon  se  prete  d'une  maniere  parfaite  et  rigoureuse 
ä  l'examen  microscopique.  Le  saucisson  se  soustrait ,  au 
contraire ,  bien  davantage  ä  la  surveillance  et  se  trouve  etre 
des  lors  beaucoup  plus  dangereux.  Les  bouchers,  en  effet, 
font  d'habitude  entrer  dans  sa  composition,  de  la  viande  pro- 
venant  de  plusieurs  porcs  ä  la  fois ,  ou  meme  une  quantite 
plus  ou  moins  considerable  de  boeuf.  II  en  resulte  que  l'exa- 
men microscopique,  pouvant  porter  sur  Tun  de  ces  Clements 
seulement  ä  Texclusion  des  autres,  perd  une  grande  partie 
de  sa  valeur. 

Lacuisson,  pour  offrir  une  garanlie  complete,  doit  etre 


485,802  kil.  Le  total  de  la  consommalion  a  donc  ete  de  5^4,085  kil. 
Ce  Chiffre  est  superieur  a  la  consommalion  du  veau ,  qui  a  ete  de 
430,295  kil.  ou  de  5763  lötes,  et  inferieur  ä  celui  du  gros  betail, 
represente  par  1,988,444  kil.  ou  3385  leles.  La  consommalion  du 
porc  est  relalivement  bien  superieure  dans  certaines  villes  de  TAlle- 
magne :  eile  est,  par  exemple,  de  13,200  tetes  ä  Augsbourg,  de 
29,000  a  Nuremberg,  de  35,000  ä  Munich,  de  ^19,000  a  Berlin  elc. 
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assez  prolongee  pour  que  Tinierieur  du  jambon  soit  expose 
ä  une  chaleur  de  60*^  R. ;  or  le  jambon,  en  raison  de  sa  coni- 
pacite,  ne  s'echauffe  que  tres-lentement.  II  serait  bon  , 
d'aulre  part,  d'exposer  la  viande  destinee  ä  la  cuisson  ä 
Taction  du  vinaigre  et  de  Teau  pendant  un  certain  lemps, 
afin  de  la  ramoUir  et  de  provoquer  la  dissolution  prealable 
des  capsules. 

Les  jambons  crüs,  pour  devenir  inoffensifs,  devront  etre 
soumis,  de  meme  que  les  saucisses,  apres  l'insalaison ,  ä 
une  fumigation  chaude  el  prolongee. 

Quelque  importantes  que  soient,  au  point  de  vue  prophy- 
lactique,  les  precaulions  hygieniques  que  nons  venons  d'e- 
numerer,  la  dilficulte  de  leur  mise  en  execution  n'en  reste 
malheureusement  pas  moins  evidente ;  car  toujours  les  pre- 
juges»  la  negligence,  voire  meme  la  speculation,  viendront, 
dans  un  cas  donne,  äeluder  les  prescripiions  les  plus  sages 
et  ä  meconnaitre  les  conseils  les  mieux  intentionnes. 

Encore  une  fois ,  la  seule  prophylaxie  reellement  efficace 
serail  de  ne  plus  manger  du  porc  ni  crü  ni  insuffisamment 
cuit. 

Appendice. 

Une  courte  digression  sur  le  terrain  de  la  medecine  vete- 
rinaire  nous  semble  le  complement  necessaire  de  noire 
travail.  Elle  a  rapport  ä  l'etiologie  et  au  diagnostic  de  la 
trichine  chez  le  porc. 

1)  Quelles  sont  les  conditions  qui  peuvent  inlroduire  la 
trichine  dans  l'economie  du  porc? 

Nous  avons  etabli,  dans  le  chapitre  relaiif  ä  l'eliologie, 
que  plusieurs  animaux  sauvages  portent  des  trichines;  nous 
avons  eile  ä  cet  egard  la  taupe,  le  rat,  la  souris  el  quelques 
oiseaux  de  proie.  Les  helminthographes,  il  est  vrai,  ne  sont 
pas  nettement  edifies  encore  sur  la  question  de  savoir  si 
chez  tous  ces  animaux  se  rencontre  la  meme  espece  trichi- 
neuse ;  ils  ont ,  au  contraire ,  admis  un  trichina  afßnis  comme 
ayantete  quelquefois  confondu  avec  le  trichina  spiralis. 

De  tous  les  animaux,  ce  serait,  d'apres  Herbst ^  la  taupe 
qui  renfermerait  le  plus  souvent  la  trichine.  Virchow  et 


^  Herbst ,  loc.  cit. 
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Leuckart  toutefois  doiilenlde  l'identite  de  ces  irichines  avec 
Celles  de  rhomme  et  du  porc.  La  trichine  de  la  taupe  se 
löge,  en  effet,  volontiers  dans  le  foie  et  meme  dans  le  cer- 
veau,  landis  que  la  trichine  chez  riiomtiie  ne  depasse  jamais 
les  muscles ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  tenips  et  lieu. 

Pour  penetrer  plus  avant  dans  la  question,  il  nous  fau- 
drait  avoir  sur  l'hisloire  naturelle  de  la  taupe  des  nolions 
plus  completes.  Les  mceurs  de  cet  insectivore  nous  sont  en- 
core  peu  connues.  La  grande  masse  de  nos  cultivateurs,  le 
prenant  pour  un  herbivore,  consequemmenl  prejudiciable 
aux  produits  agricoles,  lui  onl  declare  une  guerre  ä  ou- 
trance.  Les  travaux  de  Gloger^  nous  ont  appris  que  la  laupe 
est  bien  au  contraire  un  animal  qui  rend  des  Services  tres- 
reels  ä  Tagricullure  en  detruisant  de  grandes  quantites  de 
larves  de  hannetons,  de  vers  de  terre,  d'escargots,  de  souris, 
de  jeunes  rats  etc.  II  est  probable  d'apres  cela  que  la  taupe 
prend  la  trichine  par  Tinlermediaire  de  sa  nourriiure  habi- 
tuelle, tout  comme  eile  la  transmeltrail  de  son  cöte  au  porc. 

11  y  aurait,  selon  toute  probabilite,  a  chercher  dans  un 
rang  inferieur  de  l'echelle  zoologique  l'oiigine  primitive  de 
la  trichine^. 

Les  vers  de  terre,  les  escargots,  les  sangsues  meme,  por- 
teni  tres  souvent  sureux  des  parasites;  un  petit  ver  nema- 
toide  Vangiiilluta  lumbrici  (Diesing)  ou  Vascaris  minulissima 
microscopica  (Goeze)  qui  habite  le  ver  de  terre,  a  ele  souvent 
confondu  avec  le  trichina  spiralis.  Recemmenl  encore , 
M.  Langenbeck^  (de  Hanovre)  a  pense  que  la  trichine  n'est 
rien  autre  que  cet  ascaris  minutissima,  dont  cependant  eile 
differe  nolablement  par  sa  forme  et  son  Organisation. 


^  Gloger,  Die  nützlichsten  Freunde  der  Land-  und  Forstwirth- 
schaft  tmter  den  Thieren.  Zur  Belehrung  für  Landleute  und  Land- 
schullehrer, S.  9.  Berlin  1859.  —  Kleine  Ermahnung  zum  Schutze 
nützlicher  Thiere  als  naturgemcesser  Abwehr  von  üngezieferschäden 
und  Mceusefrass.  Berlin  ^862.  S.  7. 

2  On  a  pense  aussi  que  la  trichine  pourrait  6lre  traosmise  au  porc 
par  les  betteraves.  On  trouve  en  efFet  assez  frequemment  sur  celte 
racine  un  pellt  ver  semblable  ä  la  trichine  et  denomme  pour  cela 
trichine  des  betteraves.  L'experience  physiologique  est  appelee  ä 
sanclionner  le  plus  ou  moins  de  valeur  de  cetle  hypolhese. 

^Allgemeine  Wiener  medic.  Wochenschrift. 
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Nousavons  dit  que  les  herbivores  ne  presentent  jamais 
la  trichirie.  Le  porc  sauvage ,  qui  se  nourrit  de  preference, 
comme  chacun  le  sait,  de  glands,  de  racines,  de  fruiis  des 
champs  et  de  bles,  parait  partager  ce  privilege,  tandis  que 
le  porc  domeslique,  moins  scrupuleux  dans  son  choix,  ac- 
cepte  tous  les  aliments,  meme  les  plus  immondes*.  Or  on  a 
remarque  que  dans  les  conlrees  oü  le  Systeme  des  pätu- 
rages  est  applique  sur  une  vaste  echelle  ä  l'eleve  des  porcs, 
comme  en  Westphalie,  la  trichine  est  inconnue. 

En  Saxe,  au  foyer  principal  de  la  maladie  trichineiise,  on 
eleve,  au  conlraire,  de  meme  que  dans  beaucoup  d'autres 
pays,  les  porcs  ä  peu  pres  exclusivement  dans  les  ecuries 
et  dans  les  cours;  ces  endroits  sales  et  insalubres  devien- 
nent  souvent  de  vrais  foyers  d'infection ,  surtout  quand  on 
laisse  les  porcs  se  nourrir  de  leurs  dejections  ou  de  Celles 
de  rhomme.  II  va  sans  dire  qu'un  porc  trichineux  devra 
iransmettre  le  parasite  ä  ses  congeneres  par  les  embryons 
et  trichines  meres  que  ses  excrements  pourront  conlenir  ä 
un  moment  donne. 

2)  Peut-on  reconnaiire  la  presence  des  trichines  sur  le  porc 
vivant? 

II  appartient  aux  professeurs  des  ecoles  veterlnaires  de 
nous  eclairer  sur  ce  point. 

Haubner,  Küchenmeister  et  Leisering^  apres  avoir  fait  de 
cette  question  le  sujet  de  nombreuses  experiences,  sont  ar- 
rives  ä  la  conviction  que  l'infeclion  trichineuse  ne  se  tra- 
hit  sur  le  porc  par  aucun  signe  specifique.  Les  animaux  sur 
lesquels  l'infection  etait  de  daterecenle  perdirent  quelque- 
fois  l'appetit ,  devinrent  raides,  immobiles,  parfois  meme 
comme  paralyses ;  la  diarrhee  a  ete  observee  chez  plusieurs ; 


'  ün  fait  dont  rinterprelation  parait  impossible  dans  l'etat  acluel 
de  la  science  est  que  certains  porcs  domestiques  jouissent  de  la  meme 
immunite.  Uq  porc  nourri  ä  diflferentes  reprises  de  grandes  quantites 
de  viande  trichineuse,  ä  l'ecole  veterinaire  de  Dresde,  resta  parfai- 
tement  sain,  tandis  que  ses  congeneres  s'infecterent  abondamment 
(Haubner,  Professor  an  der  Thierarzneischule  zu  Dresden ,  lieber  die 
Trichinen,  S.  14.  Berlin  1864). 

^ Haubner,  Küchenmeister  u.  Leisering,  Uelminthologische  Ver- 
suche ^  S.  5.  Dresden -1863. 
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pour  la  plupart  d'entre  eux  la  presence  des  trichines  ne  se 
trahissait  par  aucuii  desordre  serieux;  ils  mangeaient  et 
buvaient  comme  les  autres  non  infecles. 

L'exactitude  des  experiences  de  Haubner,  Küchenmeister 
et  Leisering  a  ete  confirmee  par  ce  fait  que  les  bouchers  , 
en  general  tres-aptes  ä  juger  de  l'etat  sanitaire  des  bes- 
tiaux  qu'ilssont  appeles  ä  abatire,  ont  le  plus  souvent  ete 
atteints  les  premiers  par  le  mal,  dont  ils  n'avaient  pu  de- 
viner l'existence;  c'est  ainsi  que  le  porc  qui  a  repandu  la 
premiere  infection  ä  Hettstaedt,  avait  passe  par  les  mains  de 
cinq  bouchers,  qui  l'avaient  simplement  juge  d'un  prix  trop 
eleve,  avant  d'etre  achete  par  celui  qui  devait  en  devenir 
une  des  premieres  victimes. 

Les  phenoraenesde  la  capsulalion  ont  ete  beaucoup  moins 
eludies  sur  le  porc  que  sur  l'homme,  et  la  medecine  veteri- 
naire  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot  sur  ce  point.  On  a 
conseille  d'aller  ä  la  recherche  des  kysles  a  la  base  de  la 
langue.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  ce  mode  d'investigation 
ait  jusqu'ici  fourni  des  resultats  saiisfaisanls.  La  capsula- 
tion,  ä  en  juger  d'apres  les  donnees  experimentales,  doitse 
faire  plus  lenlement  que  chez  l'homme;  celte  transformation 
n'avait  pas  eu  lieu  encore  sur  un  porc  tue  par  Leuckart  au 
bout  de  cinq  semaines;  sur  un  autre  eile  s'etait  accomplie 
en  quelques  endroiis  au  bout  de  neuf  semaines ;  sur  un  troi- 
sieme  eile  etait  loin  d'etre  generale  apres  dix-sept  semaines. 

Que  dirons-nous  enfin  de  la  crelification?  Se  fait-elle  chez 
le  porc  de  la  meme  maniere  que  chez  l'homme  et  dans  le 
memeespace  detemps?  Ici  encore  la  science  est  mueite.  II 
est  probable  quela  transformation  calcaire  met  desanneesä 
se  completer,  et  que  rarement  on  laisse  atteindre  aux  porcs 
un  äge  assez  avance  pour  que  la  presence  des  capsules  tri- 
chineuses  puissey  etre  reconnue  sans  l'aide  du  microscope. 
S'il  en  etait  autreraent ,  les  cas  d'infection  enssent  ete  sans 
doute  moins  frequents. 

Gerlach*,  qui  s'est  occupe  specialement  de  celte  question, 
doute  de  la  possibilite  de  jamais  reconnaitre  dans  la  viande 
de  porc  l'existence  des  capsules  cretifiees  sans  l'aide  du  mi- 
croscope. La  couleur  des  chairs  du  porc  est  en  efiet  tres- 


*  Gerlach,  loc.  cit.j  S,  407 L 


differenle  de  celle  des  muscles  de  rhomme ;  ces  derniers 
sont  generalement  d'un  rouge  vif,  sur  lequel  les  poinls 
blancs  fornies  par  les  kysles  tranchenl  neitement.  La  chair 
du  porc  au  coutraire,  loujours  plus  ou  moins  infiltree  de 
cellules  graisseuses,  prend  facilemenl  une  leinte  pale,  gri- 
sätre,  (}ui  doit  rendre  la  decouverte  des  kystes  cretifies  bien 
difficile,  sinon  impossible,  sans  l'aide  du  microscope. 
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Explication  des  planche». 

PLANCHE  I. 

Fig.  \.  Piece  provenant  du  muscle  masseter  de  notre  deuxiöme 
lapin.  Oa  y  voit  la  trichiue  a  divers  degres  du  developpement  de  la 
larve,  lesquels  correspondent  aux  immigralions  successives;  quelqiies- 
unes  sont  encore  presque  ä  l'etat  embryonnaire ;  d'autres,  en  pelit 
nombre,  sont  deja  enkystees.  Les  fibrilles  primitives  n'ont  pas  encore 
subi  d'alterations  pathologiques  notables,  en  raison  du  court  espace 
de  lemps  qui  s'est  ecoule  depuis  le  commencement  de  Texperience 
jusqu'ä  Tautopsie  de  l'animal;  cette  derniere  circonstance  explique 
aussi  le  petit  nombre  des  kystes.  Grossissement  de  150  diametres. 

Fig.  2.  Trichine  musculaire  a  son  developpement  complet  (d'apres 
une  Photographie  prise  au  microscope  par  M.  E.  Gros-Renaud.) 

Grossissement  de  320  diametres.  Voir.  pour  les  details  de  la  des- 
criplion  anatomiqiie ,  le  chapitre  Histologie. 

Fig.  3,  Trichine  (adulte ,  intestinale)  male.  Grossissement  de  -150  dia- 
metres. 

FiG.^.  Trichine  (adulte,  intestinale)  femelle,  pleine  d'ovules  et 
d'embryons,  dont  on  voit  une  parlie  s'echapper  par  l'orifice  vulvaire, 
situe  vers  le  tiers  anterieur  de  Tanimal. 

PLANCHE  II. 

Fig.  ^.  Piece  provenant  du  biceps  du  sujet  de  Tobs.  VIII,  de 
M.  Boihler,  dont  un  fragment  nous  avait  ete  adresse  en  communica- 
lion.  Elle  montre  des  trichines  enkystees  depuis  pres  de  deux  ans  :  les 
extremites  de  plusieurs  des  kystes  offrent  un  commencement  de  cretifi- 
cation.  L'un  d'eux,  rompu  par  la  pression,  a  laisse  echapper  le  ver. 
Lesfibres  musculaires  sont  allerees;  on  ne  distingue  pas  nettement  les 
stries  transversales  caracteristiques.  Grossissement  de  -130  diametres. 

Fig.  2.  Kysle  vu  ä  un  grossissement  de  300  diametres  (d'apres  une 
Photographie  prise  au  microscope,  sous  nos  yeux,  par  M.  E.  Gros- 
Renaud).  Aux  extremites  du  kyste  se  forme  un  commencement  de 
depöt  de  cellules  graisseuses. 

Fig.  3.  Kystes  cretiües  dans  les  muscles  de  l'homme ,  vus  en  gran- 
deur  naturelle  (cette  figure  est  empruntee  ä  Virchow). 
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